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PERftOl^KAGr.S. ACTEl'RS. 

M. TIlOUPF.At , ancitn B ar- * 

rharul He rrin ^I. Nkuvillr. 

\AUXDOHK, vicui gardon.. ' M. ClkmeüT. 
AUGUSTK MONTHbVILr.F. 

jeune peintre M. rh;ssRRT. 

DOUDOUX M, Palmseau. 

tiODlUKUT, lancier M. Arnolü. 



PERSONNAGES. ACTEURS. 

TONDU, portier............ M. llKLBloirr. 

ViUGlNlK, Glle «le Troupeau. IVD^*Ehrestikk. 
AÜKILNNK. ainicitcVirginIc. M'^* S<;ZAfn(i. 
M»< BKhLAVOlMC, gramt’ 

tante Je Virginie M*"* DUMAs. 

Des Amis formakt la SuttÉTÉ. 

Deux Valets. 



La setnt est à IhUevUte aux premier et deuxième actes , le troisième h Paris. 



ACTE PREMIER. 



1.C iK ître représente un joli jardin anglais, des boiqueti, des bancs de gaion , aie., etc. 



SCENE PREADERE. 

TROPPEAU , VALXDOUÊ , GODI- 
BEUT, DOLDOLX, Hommbs et Dames 
de la société. 

(Au lever du rideau, U snci/t^ se prnmAor dans 
le jardin, qui est décoré pour uuc fête. Trou- 
peau fais les honneurs, ri semble rcccvt;ir les 
cotnplimeas de chacun.) 

CUCEUD. 

Air : La belle nuit , la Mie fêle. 

Ah ! e*est charmant, la belle (ïte! 

Ah! quel beau jour ibis) pour nous a'appréle. 

II faut ici nous «tirertir, 

Amis {bis) soyons tout au plaisir. 

• niMTPEAii. Je vois que Is socieW est fort 
2 * ASN^I. ' T. 



Mlisfaitc Celle fétc me fera honneur 

dans Bcllcville qu’en dls-tu , Vaux- 

doré?... 

VAUHDOBÉ. C'est fort bien !... c’est fort 
bien ! ( A pari.) Quoique ^a, j’ai ru mieux 
que ç.i. 

mocPE.U'. Quand on a des moyens... 
on ne regarde pas à l.i dépense !... 

DOVDOKK, à droite, à part. OVirginie!... 

sylphide de Virginie ! pourquoi as-tu 

quitté le jardin ? 

GODiBEhT, de mime à gauche . Où diable 
se cache donc la petite ?.. Si je pouvais la 
rencontrer en particulier!... 

TBOUPEAU. Messieurs et mesdames....^ 
{La sociéU se rapproche de Troupeau). Topa 




Digilizfld'by Googic 






L1 MAGASIN THfAtBAt: 



xl’avez pas tout vu !... Nous avons une ba- 
lançoire... * 

DOUDOUX. Une balançoire? 

TROUPEAU. Magnifique... Par exemple 
clic n'est pas trqs-solide , mais en n’allant 
pas fort, on ne tomberait pas de haut... 
Ensuite, nous avons un jeu de bagues qui 
ne tourne pas, il est vrai , mais ça étour- 
dit moins... Enfin, vous trouverez au bout 
de cette allée tics petites montagnes russes 
sur lesquelles il est impossible de ne pas 
dégringoler... 

GODlBERT. En fait d’amiiscmcns fri- 
voles, vous n’auriez pas un tir à l’oiseau? 

TROUPEAU. Non, monsieur Godihert, 
nous n’avons pas de tir, parce que cela fait 
peur à nia tante , Bellavoinc , mais 
nous avons im jeu de boules, ce qui re- 
vient exactement au même... 

DOUDOUX. Monsieur Troupeau... nous 
danserons ce soir... n’cst-ce pas ? 

TROUPE AU. Non, monsieur Doudoux, on 
ne dansera pas... cela déplaît à ma tante, 
]Vr'* Bellavoine. .. elle trouve que c’est un 
exercice qui donne trop de mouvement à 
la jeunesse. . . mais nous aucons un superbe 
feu d’artifice qui remplacera avantageuse- 
ment La contredanse... Oh ! nous nous di- 
vertirons beaucoup... 

VAUXDoné, ài2s à Goâihert. Oüi..r si la 
tante le permet î . . . 

TROUPEAU. Mais, vous n’avez pas visité 
mon ixilagcr... Oh! je vous en prie , allez 
donc y donner uncoup-d’oeil... vous serez 
émerveillé de mes artichauts... J’ai du cer- 
feuil à hauteur d’homme , st des potirom 
gros... comme des cabriolets... 

REPRISE DU CHŒUR. 

Ail! c’est charmant, Ia belle Hie ! ^ 

Ah I quel beau jour {bis) pour nous s’apprête. 

Il faut ici nous dÎTcrtir, 

Amis (^s) soyons tout au plaisir (Ais.) 

{La société s'éloigne en chantant en chteur.) 
ttwuMuixioifWiirinnnnrtfiariciifricori^ 



SCENE II. , 

TROUPEAU, VAUXDORÉ. 
VAUXOORÉ. Comment, mon cher Trou- 

Ï ieau , tu donnes iine fct_e pour, célébrer 
'anniversaire de ta tille \ irginie, et tu ne 
veux pas qu’on danse... est-ce qu il y a de 
bonnes fêtes sans violon? 

TROi'PEAi'. Vauxdoré, j’ai la prétention 
de croire que je ne suis pas l>éte et que je 
sais me condube. Aprè-s avoir fait une for- 
tune... je puis dire agréable , dans le crin 
et la laine... je me suis retire à Bellevillc, 
où, avec dix mille livres de reutes, du vin 
de Grenache dans sa^ye^et un piano droit 

'* • 



dans son salon , on jouit de la plus haute 
considération !... Mais, Van.vdoré, j’ai une 
fdle unique. . . unique dans son genre, je puis 
le dire , et sur laquelle sont concentrées 
toutes mes entrailles de |)èrc... depuis que 
le ciel m’a retiré M”* Troupeau , mon 
épouse... ( Il étr sa casquetle.) Femme es- 
timable... qui n’a jamais méconnu ses de- 
voirs, et qui était de première force sur la 
gelée de groseilles... 

VAUXDonÉ. Bonne épouse, bonne mère, 

3 ni a emporté les regrets de sa famille et 
c ses amies. 

(Troupeau attendri serre la main de V auxdoré , 
tire son mouchoir et se mouche. ) 

TROUPC/AU. Je pounais donner une jo- 
lie dot ù Virginie, mais ce n’est rien auprès 
de la fortune que doit lui laisser ma tante 
Bellavoinc, qui ne s’e.st jamais mariée dans 
le seul but de rester demoiselle... 

VAUXDORÉ. Et puis, parce qu’aucun 
homme n’a jamais voulu d’elle... eh... 
ch. .. eh... Ce n’est pas par méchanceté 
que je dis ça. 

TROUPEAU. Sais-tu bien, Vauxdoré, que 
Bellavoine donnera vingt-cinq mille 
livres de rentes à sa petite-nièce?.. Ma fille 
Virginie devient alors un très - grand 

Î )arti... elle peut aller à tout, épouser un 

lonime d’un rang supérieur Ecoute 

donc , quand on est ridie on peut regar- 
der en l’air... 

VAUxpoRÉ. Entre nous. Troupeau , tu 
achèteras cher cotte fortune-U. 

Air : Homme ohUgeanU 
Je te plains fort de vivre avec ta tante , 

C’ctl ane femme A vous pousser A bout ; ' 

Elle est sévère , cl bougonne et méchante , 

Criant toujours... 

TROOPEAÙ. 

Eh! qu*împorte, après tout! 

Do disputer mon ame èst |:ku jalouse; 

Parfois pourtant ce bruit vient m'égayer: 

I Je me figure , en rcuteoilant crier, 

Etre encore avec mon épouse {bis). 

VAUXDORÉ. Ce n’est pas une raison pour 
trembler devant ta tante , comme si tu 
n’arais que dix ans , et pour élever ta 
fille avec tme rigidité ridicule... 

’tboupeau. Vauxdoré... tu exagères... 
une jeune fille, comme le dit M”' Btlla- 
voine... c’est une fleur qu’on doit élever 
dans une serre... et je n’ai point à me re- 
pentir de la manière serrée dont j’ai élevé 
Virginette... c’est l’innocence baillée en 
femme ! 

VAUXDORÉ. Je rends justice à ta fille !... 
il n’y a pas un mot à dire sur son compte. .. 
j’y vois clair, moi... tu sais... rie* ne m’é- 
chappe!... Ce n’est pas comme la petite 
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i.’aCkès nF. Bru.evii,iF. 



Adrienne , celle jeune orplieliric que la 
femme a recueillie. HcHc action !...(7Vor/^ 
peau éle sa, r.iisquelte.) Digne des première 
tems de l’Ecriture-Sainte !... Mais elle est 
Icrriblcincnt gaie, M'*" Adrienne j... Elle 
aime passablement ù rire arec les jeunes 
gens!., eh... eh... eli. . Ce n’est p.as par 
méchanrclé que je dis ça. . . 

TBOiTnau. Celte jeune lillc me fait de 
la peine ü can.se dc'Sou iiiconséqticncc... 
et ma tante Bellavoine ne peut pas la souf- 
frir. 

VAtxnonf:. Pourquoi alors la garder 
dans la maison 7... 

TitoiiPEAU. Ma fdleTirgiaie s’y est tel- 
lement attachée , qu’elle ne pourrait ja- 
mais se séparer de sa sœur ilc lait... car 
c’est ainsi que AP”' Troupeau (/V d/c sa 
casquette), qui était lionne cotmne une bre- 
bis... se plaisait à l’appeler... I-a inèi-c 
d’Adricnnehd avait recommandé sa fdle... 
et tant que mon épouse vécut, jamais Vir- 
ginie ne mangea une tartine de confitures 
sans qu'.\drienne n’ait reçu une aulretar- 
tinc couverte du même ei.dûil. -Mais il se 
fait tard... et je ne vois [>as arriver... i 

VAl'XDonÉ. Esl-<e que tu attends encore 
du monde? 

TiinrPKVf. Oui.... 'j’espérais . .. qu’un 
grand personmuje dje mçs amis... 

VArxnonÉ. Tu es ami avee de grands 
personnages... je n’en ai jamais vu chez toi. 

TBOl'PEAf. C'est qu’il n’y e.st pas encore 
venu... en effet... c’est un jeune seigneur, 
le comte de Senneville... un charmant gar- 
çon qui me doit quelque argent, et n’a ja- 
mais voulu me payer exprès pour conser- 
ver des relations avec moi... 

v.ii XDORÉ. Voilà qui est Irien flatteur 
pour toi ! 

TROfPF.AlT. Mais j’cnlends beaucoup de 
bruit... serait-ce lui ? 

VAiixDORÉ. Non , c’i'St la tante, qui a 
l'air de gronder la petite Adrienne... 

at1»»R8gt i aa8» w o gw « i 8 t »oiawaQ o ca8ag88»8S 

‘ .SCENE III. 

’Lfs AILmes, AI”''!lEU.A\UiMà', 
ADRIENNE. 

BcHavüine cl .Aérienne etUrent en chanlei.1.) 

' ENsr.Mni.E. 

n"* EClt.wmsB i entrant toute cuurroucfc< 

_ , Aiu ttu Difti et lu Vnyadèie. 

C’cil vraiment c'pouvanlable , 
r'ct tl'bnnncur Alumiiniiblc , 
t^liini , Jnii celte maison , 

.Agir ilectUc façon!... 

Ati ! qa'on craigne ma eftl. re , 
t.)nc fou change tic manière, 



S 

Sans quoi y tout fst r>rn..a 
Je ne rc9ie pnit ici !... 

.ADniBMNr.. 

Ou’ai-je fait fîV'jmnvantaMc ? 
i'aii d'abotntiiablc ? 

^ Uau$ rcUc , 

(anci’ dtf celle !... 

Pourquoi donc celle ct*îèrc? 

Voua vo«i ralmcre* , 

Ou sans quoi , Dieu merci! 

Je lie rcile pas ici!.>. 

MuinaioiSELtr. DEU.\toi.AE. C’est trop 
fort!... mailcmoisellc , c’est tiop fort... 

TRorPFAf. .^la lespcctalile tante... Cal- 
mez-vous , et daignez me dire ce qni vous 
fait sortir de votre douceur li.abituclle.... 

VAi -xaonÊ , o part. Elle wt jolie sa 
douceur linbituellc... 

M VnElIOI.SCI. LE BEI.LAVOIXE. Voici lé fait, 
mou neveu... C’est Utademoiselle que vous 
voyez, que je viens de .siirprcmlre près 
d'im buisson de grdiéas avec le sous-olll- 
cier du lanciers, il la tenait .sous les bras 
et tous les deux chantnicut et sautaient de 
la façon la plus leste et La jdiis inconve- 
nante !!! 

ADuiEXxr. Eh bien, madame, où est le 
mal?... c’est le galop que je dansais, 
luonsieurGotlIbcrt me rapiuenalt. .. c’est 
une danse fort à la mode maintenant... 

jiAumoiSEi.i.E reli.avoim;. Ah: les de- 
luoiÿcllcs vont le galop l't iH ésent... Quelle 
horreui!... il me sciidile, mon neveu , 
que je vous avâis donné mon opinion sur 
toute espèce do danse... 

TP.OiiPEAf. .Ma hieuç.iiméc tante, il ii’y 
a pas eiuq minutes ifue je la prohi hais dans 
ce jardin... 

AmuEXXE. Mais, monsieur, vous ne 
m’avez jamais dit qu’il y eût du niai à 
d.aiiser... 

M \m: 51 ÜISEf.LE IIEIEAVOIXE. Enfin , 111.1- 
demoiselle , on vous répète que cela nu 
me convient )>.as... il me semble que je 
dois fdre loi ici... 

TtiUEPEAt . ttiii, certainement, ma haute 
fait loi, 

5 ivdf.iioisf.Ei,e nEt.'-.AVOi.\E. Voyez ma 
iiiètajA irgitiie... csl-ccqii'elledanse.'., est- 
ce qu elle saule comme une chèvre ? je ne 
lui ai pitinis ipie la révérence. 

TRIH'PE'E. Eucoiql i fiuti-eUe sans plier 
les genoux 

vuniKXXE. Tilou Dieu! luademoLselle, 
cela siiHU!... joue danserai plus... (,/part.) 
Ea drôle de fêle où il est défendu de s’a- 
muser. 

UADEaifiiSEi.LE Br.is.AV<tmE. Allez, ma- 
daiiic, allez prendre exemple sur ma nièee. 
Dans ce inomcul savez-vous ce qu elle fait 
messieurs... 
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‘VIEGINI* , rrarrfnce'. Rnnjoiir, inonslcnf 
Vaunlor»'-. . 

VAUXDOBÉ , taluiint. Et moi le vôtre , 
inatlcmoisellc. ’ 

TROi'PEAi. Eh bien! Virgineitc, es-lu 
satisfaite de la fête que je te donne ? 

VIRCINIB. Oli ! oui, papa... j’ai fait de 
petits bateaux en carte et puis j’ai joué à 
pigeon vole , ça ni’a beaucoup amusé. “ 

M ADESOISELLE BELLavoiNE. A la bonne 
heure... Pigeon vole ! voilà des ainusemens 
que je permets. 

TROUPEAf. Fille inromparable .. c’est 
l’.àgc d’or de la vertu ! , 

VIRGINIE. Mon papa, je venais vous dire 
qu’il est arrivé du inonde. 

TROVPRAV. Du monde! encore! ali! mon 
Üieii ! . . si c’élais mon ami , le comte de Sen- 
neville... 

MADEROISKLLE BELLAVOINE. En effet! 
mou neveu, vous nous aviez fait espérer la 
visite de ce jeune seigneur... cela m’aurait 
flattée. 

VIRGINIE. Oh ! ce n’est pas un comte 
qui vientde venir , c’est un tapissier retiré, 
(le vos amis... 

TROUPEAU. Chapotet. .ça sera Chapotet. . . 
allons, il faut que j'aille le recevoir... ce 
sera le douzième....; vous permettez , ma 
tante... 

■ADEHOISELLF. BELLAVOINE. Allez, tlion 
neveu. 

TROUPEAU. C'est égal , ce serait bien 
fatigant de s’amuser tous les jours. 

Ai a : Mittt^onghi. 

Je vais recevoir 
Ce convive 
Qui m'arrive ; 

J'ai toujouri éeipoir 

Ue voir le comte ce soir! (// rort.) 

VIHGINIE, à part, en l’tyantton peres'é- 
luignrr. Et d’un ! ( Haut. ) Ma tante... est- 
ce <pie vous ne ferez pas votre ceut du 
piquet aujourd’hui .’ 

MADEMOISELLE BELLAVOINE. Pourquoi 
ccUe question , ma nieco ? 

VIRGINIE. C'est que ce vieux monsieur 
qui joue toujours avec vous est arrivé et 
vous attend dans le salon. 

MADEMOISELLE BELLAVOINE. Ah!,., c’est 
bien , merci mon enfant... -je vais le re- 
joindre... j'ai une revanche à prendre... 
Vous, Virginie... conlinnez à goûter des 
amusemens modestes , et surtout ne soyez 
]>as toujours avec votre Adrienne. 

VIRGINIE. Non, ma tante. 

MADEMOISELLE BELLAVOINE. Mettez en- 
core une épingle ici, ma nièce ce fichu 

ouvre trop... Voycz-iuoi.,; est-ce que je 
IaUsc entrevoir la moindre chose... 



VIRGINIE. Oh ! non, ma tante... 

MADEMOISELLE DELLAVOINE. I>à 

comme ceci... c'est beaucoup mieux. (Jùtle 
t embrasse sur lefmnt.)\ure\ow, monsieur 
Vauxdoré... 

vauxdOré, saluant. Et moi le vôtre, 
I mademoiselle. ( MadgmoUeila Bellavoine 
s’éloigne.) 

VIRGINIE , la regardant sortir. Et de 
deux !... 

VADXOORÉ , à part. Ces vieilles filles , 
pourvu que ça joue au piquet et que ça 
empêche les autres de danser... c’est tout 

ce qu’elles veulent moi ce que j’aime 

ce sont les propos les petites avenuires 

qu’on se raconte mystérieusement... C’est 
pas par mécliancelr... 

VIRGINIE, ôlousieur Vauxdoré. 

VAUXDORÉ. Qu’est-ce que c’est... mon 
enfant !... 

VIRGINIE . SaveZ'^vouspomquoi la femme 
de ce gros employé de Paris est allée se 
promener avec son cousin le médecin à 
l’autre bout du janliu auprès du petit bois, 
où il u’y a aucun jeu? 

VAUDORÉ. Bail !... vraiment la femme 
de 1’cmplo.yé se pixiinèiie... tiens... tiens... 
liens... tiens., ça me fait penser qu’avaut- 
bier...j’ai perdu un gaiit de ce côté-là... 
je vais aller le chercher. , 

VIRGINIE. Voulez -vous que je vous 
(ùde... 

VAUXDORÉ. Oh !... non... merci... mer- 
ci — je saurai bien le trouver tout seul. . . . 

( A part. ) Une jeune femme un petit 

cousin... dans un bois qui est très-épais.. 

et surtout très-peu fnûpicnté il faut 

furieusement aimer la solitude. 

Al a : Encore un préjugé. 

C est pis ptr méchanceté ! 

Mais l'amie S voir ce qui se passe; 

Quoiqu'on dise ou qu’on fasse. 

Je sais toujours la vérité. 

Telle est ma Jeslinée : 

Le sr.indale est mou élément. 

J'ai perdu lua journée 
Quand je n'apprends rien de piquant. 

Kn tout ténia je conspire ; 

Ce sont des cancans qu'il me faut , 

C'est là ce qui fait rire ; 

Loin d’en manquer, j'eli fais plutôt. 

Reprise. 

C'est |ias par méchanceté, etc. 

_ {U s’éloigne.) 



SCE?<E VI. 

VIRGINIE, seule. 

{ Après s'èlrc bien assurée qu'elle est seule, elle 
prend tout. à-coup un ton leste et gai.) 

Et de trois!... enfin, la place me reste!., 
je •avai» bien que je ti'ouverais moyen de 
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les élol^'uci^... M. DouUout ia*a suppliée 
de lui accorder ici uu Insuuil d’eulrelieii. 
Ce pauvre jeiuie liomiue , il me i egardc 
toujouis d'uu aii* si mulhepieux , que jc 

n’ai pu lui refuser avec ça que voilà 

dix lois au moins qu’il inunnure. Ah! 
luadeinoisello , si vous saviez!... Üauil... 

je ne serais pas fâchée de savoir il 

tant soit peu i^iuche, monsieur Doudoux, 
il sort du collège el il ne sait rien inven- 
ter.. heuieiiscuicutque jesais iiiiaj'iner.Ei 
ma tante qui croit que j’ai peur des 
hommes... Il me semble à moi... cpie ces 
messieurs ne viennent pas au monde pour 
nous faire ireinhlcr... licus, ça nraiiuisc. 
de m’entendre dire que je suis gentille... 
qu’on m’adore ! . . Ali? voilà monsieur Dou- 
doux!... 




SCENE VII. 



VIIIGIME, DOLDÜUX. 

FiOrDOt’X. Ail î madmoisclle... vous êtes 
là... Dieu que c’est heureux... comment, 
vous êtes là !... 

viiUîfML. ATais vous le voyez bien, tnon- 
sieur... nous sommes'scnls... 

DOLDOi x. ISoiis sommes seuls!...,, ali! 
inadcmoisene', si vous saviez... 

viRGiME, ù part. Il parait qu’il ne sait 
pas dire autre ciiose... (Z/n///.) Que voulez- 
vons que je sache , monsieur... 

DOUDOi X , fini a rtè eo/r si personne 
route. Apjirentz... que je n’ose pas vous le 
dire !... 

viHGiME. Alors, c’était inuiilc de me 
donner rendez-vous. 

not noi x. Ilein?... oui... c’est vrai au 
fait... ça devenait imitile... 

vinci.ME , ù port. Dieu! esl-d simple?... 

nouüüux. 

Ailt de la Poupée. 

SacliCK <]ucl tourment est !e mien , 

Je veux vous peindre mon marijrc. 

Prêt «le Vü«i* JC ne trouve rien ^ 

K.' i’v. mille rtioAC* ^ vuu* dire. 

C’eit l’amuur «jui me rend muet... 

ViAGIME. 

Mais parlez donc! 

i>oui>om. 

Dieu! quft j’suif b^te. 

VIRGINIE, impatienUt» 

Quand l'amour proiluit cel enVl, 

On nMcmande pns de t£le-à-lr(c. 

Monsieur Doudoux, si vous ne pouvez 
]KU coiuiueucer votre dUcouts, dites-mVa 



tout de suite la fin, ce scia |dus lAifioi. ' 

DOLDOUX. La fm je veux Lien....* 

i^A^ec pussion.) Vir{jioie Virginie!.... 
savez-vous ce que c est que l’aniiour ?... 

xiaGiNiE, baissant les yeux. L’amour... 
non, monsieur... 

DOEDOliX. Kh Lieu! ni moi non plus. 
\iaGiXiE. Vraiment? 

DOEDOEX. Ma parole d’honneur... je ne 
m’eu doute pas... et pourtant... votre vue 
me produit uu eAet incohérent., quand je 
vous vois, mon cœur batsept fois plus vite, 
montre à la main, que lorsque je ne vous 
vois pas... et quand je ne vous vois pas, je 
ne parle plus, je uc mange plus, jenedors 
plus.... Kntiii... lien... rien du tout... 

viitoiNIE , à part. A la bonne heure, il 
commence à dire quelque chose. 

porootx, iicin?... enfin, ii’importe.... 
si c’est de l’amour^ je doia me déclarer... . 
pour lors, je vas vous faire unedédara- 

lioii... apprêtez-vous {Use jette à gc- 

noux.) !Moi... me voilà en posture... 

Yinci.^iE , à pari. Tiens , c’est gentil 
de voir un homme à ses genoux... 

not'DOEX. Je ne vous demande }dus 
qu’une chose « inadeiuoiselle , c’est de ne 
))as me regarder... ça in’intiaiidjL'i'ait, moi 
je ne vais pas vous regarder non plus afin 

d’avoir tous mes moyens Maintenant, 

je veux commencer... 

(11 cherche dans sa Uic.) * 




, SCEjNE VIII. 

Lf.. Mêmes , ADRIENNE. 



DOi DOrx, sans voir Adrienne. Mademoi- 
seUc, je vous déclare... par le ciel... que je 
prends à témoin de ce qtie j’éprouve.... de 
ce que j'éprouve iulérieiu'cinent... 

AnniEXMB, il yirginie. Que vois-je? 
AI. Doudoux à les pieds!.., 

viBOlitfiE, un peu troublée. Chut! 

chut!... c’était pour rire... ne dis rien... 
(Elle se sauve. ^Doudoux ne sVsl aperça de rien ; 
il est restr à ecnouc , Atlriennc s’est approchée 
et se trouve à la place de Virginie.^ 

OOEDOUX. Je vous jure que je dé- 

penserai ma vie à vous aimer..... ne me 
regardez pas.... je no vous regarde pas.... 
je vous suivrai partout,.. 

A.DBIBMXE, liant SOUS- COM y à pari. Ak! 
ail! ah! ce pauvre jeune nomme... amu- 
sons-nous un peu... 

DOl'OOUX , tfui rencontre la main 
dnetine et qui la prend thms les siennes., 
Votre main !... olil... je tiens votre mam... 
ne la reüj;ea pas.»,, au nom de Tainour..,. 
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Virginie, laisjex-iuoi 1^ presser sur mon 
frout.... sur mes lèvres..,, ne me regardez 
pæi , je ne vous regarde pas... Oli !... que 
je suis heureux!.., 

(Adrifnne rit et »e laisse faire.) 
»gCOQgpCO»0QOQCOQQOQOQQQO0g9QC9OCQCC9O09009 

SCEINE IX. 

Les Mêmes , VAUXDORK. 

VAUXDOBÉ , ÿur est arrhé en tapinois. 
Qu’est-ce que j'aperçois?... bravo... jeune 
hoiiiine... bravo!... 

DWDOex , se levant subitement. Ciel ! 

ADBIEMVE. Ah! mon Dieu! moiuieur 
Vauxdoré!... 

DOUDOUX , à part. Et mademoiselle 
Adriennel. . quelle fantasmagorie !... 

Xauxdoré. Bravo, mademoiselle... chez 

mon ami Troupeau avoir des jeunes 

gens à vo» genoux... 

ADBiE.vxE. Je vous assure, monsieur, 

DOUDOUX, à part. C’est un ami du papa, 
éclipsons-nous. . . 

’ ' (U se sauve.) 

ADIUEX.NE. J’espère bien que vous ne 
penserez rien de mal de ce que vous venez 
de voir... j’étais ici par hasard, et tout 
cela n’était qu’une plaisanterie... 

VAUXDORÉ. Comment doqc!.. mais je me 
garderai bien de rien imaginer qui vous 
soit défavorable..... M. Doudoux était à 

vos genoux il vous serrait la main.... 

Tout cela était pour rire., cli.. ch., eh., 
c’est fort gai... en effet. . 

ADRiE.xxE , à pari. Mon Dieu! il va 

croire... mais que faire?.’., dire que c’était 
Virgmie... oh! jamais!... 

VAUXDonÉ. Désespéré de vous avoir dé- 
rangée, mademoiselle , je vous laisse., vous 
avez peut-être curore quelque plaisanterie - 

à écouter ce n’est pas par méchanceté ' 

que je dis ça... votre serviteur. ( part. ) 
Je vais amuser la société avec cette petite 
aventure... (f/nat.) Je suis bien le vôtre... 

(11 son ra rhanlani ; C'est l’amanr ^ l'nmotsr ^ 

C amour que fait te monde à ta ronde ?) 

SBBéoBgBBOBBoaooBaoooooaoaaoooeeoooooeooaoo 

SCÈNE X. 

ADRIENME, seule. 

Le méchant homme ! il est capable de 
penser des choses... et c’est Virginie qui 
est cause de tout cela... mais si je l'avais 
nouunéc , ou l'aurait grondée... sa tante 
,cst si sévère... Cette chère Virginie, je 
l’aime trop !... Je dois trop à sa mère... 



pour vouloir jamais lui attirer du cha< 
grin !.... 

BBaooeooaoaoaaoeaao e oBeo B oa t oaoaoooBeooBBOo t 

SCENE XI. 

ADRIENNE, VIRGINIE. 

VIROIXIE , revenant doucement derrièrg 
les arbres. Adriénne... es-tu seule?... 

ADRiENXE. Ah !... te voiU, tune sais 
pas ce qui vient de se passer ?. . , 

viRGixiE. Quoi donc... 

ADRIEXXE. ÀI. Vauxdoré a vü M. Dou- 
doux qui était encore à genoux... Toi, tu 
étais partie... et il a dû penser... 

viniaxiE, riant. Ah... ali... vraiment ! 

ADniEXXE. Tu ris... Moi je ne trouve 
pascela drôle. . Sais-tu, Virginie... que je 
ne suis pas contente de toi? 

VIRCIME. Ah ! mon Dieu !... de quel 
air tu me dis ça! est-ce que tu vas me faire 
de la morale comme ma grand’tautc ? 

ADRIENXE. Non... mais je t’aime assez 
pour te dire ce que je pense... Allons, viens 
t’asseoir là... et causons. 

(Elle s'suieé lar un baac de gasoa à ga«cbc.) 

VIRGINIE , à part. Le grand lancier m’a 
dit dans un quart d’heure... j’ai encore le 
teins. {Haut, en allant s’asseoir sur le banc 
près «f Adrienne. ) Voyons donc ce que tu 
veux hie dire... mais je t’en prie , que ça 
ne soit pas long... les grajlds discours me 
donnent envie de dormir. 

ADRIENNE. Virginie. ..tu sais que jesuis 
ta meilleure amie... Ta bonne mère a eu 
pour mon enfance les soins les plus ten- 
dres... et je conserverai toujours pour sa 
mémoire une éternelle reconnaissance ! 

VIRGINIE. C’est très-bien... mais il y a 
long-tems cpie je sais cela^.. 

ADRIENNE. Aujourd'hui, tout est bien 
changé jiour moi dans cette maison ! Ta 
tante me déteste , pasce que je ris volon- 
tiers quand on me parle... Elle me croit 
légère, inconséquente... Elle se trompe 
bien , ta tante... car il y a long-tems que 
les hommages passagers des jeunes gens. .. 
ne peuvent plus rien sur moi... 

VIRGINIE. Quoi , vraiment f 
* Air du lairà et de la Modiste. 

Lorsque des messieurs te courtisent, 

? n'ils te (larlcnl de leurs ddsirs , 

U restes froide à ce qu’ils disent.'] 

Et tu te ris de leurs soupirs. 

ADUIESRE. 

Oui, je me sis de leurs soupirs, 

A me plsire eti vsin ils prétendent , 

Tous leurs discours sont superflus ; 

Ce coeur, hélas I qu’ils use demandent , 
Depuis long-tems je ne l’ai plus, {bis.) 
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vibgimc. Eli bien?..' 

ÜODIBRRT. C’est que vos diai'incf sout 
une mèche allumée, et que mou cœur est 
le bassinet. 

VIRUIME. Je ne CDinprends pas biciu 

GODiBERT^ Je le dois ; jc m’exprime 
comme un drôle que je suis... Eli bleu! 
belle enfant , je vous aime d’iiiu* force ex- 
travagante. 

tlKOi.\iE. Quoi!... monsieur... 

GODIBERT. Oui! moi, (jodibert , dit 
Ycntre-.i-Terro... Je vous préviens que si 
xous iicmr le pcnneltez pas., jovoiis aime- 
rai centfois plu.s fort... (leux cent fois plus 
fort... troisf cents... 

vineiNiE, i*/nUrrompani. Alors... j'aime 
autant vous le permettre. 

GODIIERT. Que de bontés !... nli !... foi 
de lancier, je suis indigne de tant d’indu l- 
gence*.. mais je veux me discipliner et de- 
venir un modèle de subordination amou- 
reuse... 

VIRGINIE, r/est qu’on prétend que vous 
en contez à toutes les femmes... On fait 
bien des propos sur votre compte... 

GOOlBERT. £t je les mérite... car ma 
parole... je suis un vrai sacripant... et je 
lue conduis toujoius indignement avec le 
sexe... Mais vous... vous êtes un ange... et 
je ne me suis jamais mal conduit avec les 
anges... Commence serait vous faire une 
inalhoiincteté que de ne pas vous embras- 
ser , je vais commencer rcxercice de la 
chose , sans vous (xunniandcr. . . 

VIRGINIE, effrnyèe. Comment, monsieur, 
TOUS voudriez m’embrasser? 

GODiBEBT. 11 faudrait que je fusse un 
polisson pour ne pas être possédé de cette 
envie-U... 

VIRGINIE. Monsieur Godibert, je vous 
préviens que je ne veux pas que vous pre- 
niez de CCS liberU’S... ' 

^ GODIBERT. Pour loi?, je vous embrasse- 
rai deux fois au lieu d’une... Je suis très- 
insolent dans ces sortes d’occasions.. . 

Air t VaudetfilU de la lUêtentpsjnose. 

Alloni , ma (ottrierelle , 

Alion» un |ieu moifu de ri^eur ; 

^ Il vaut birn mieux, ma belle, 

Fair* les chos's Je bon rœur. 

Je suis une (iii* mouche 

Qa'on n’peut pas efTrajen 

Atiendca qu'on vous touche 

Avant qno de crier. ' 

• Reprise ensemble. 

GODtBKRT. 

AlUmt , etc. 

VIRGlBie. 

Taûea-voas, on j'apptlle ; 

Monaieor, respectes na pudeur ; 



Jf veux èire ^eb^llc*; 

Ail! queir lut mon ureur ! .. 

{Klle SC sature par le foad n drfjite; Godibert la 
fHiOrfuil et se tntUi'e nez n nrz avec /Idrir.nne , 
*////’ dchtyn.he d'une allée tjui doit se Iroui cr sur 
le troisième phui.) * 

SCÈM-: xïv. 

GODIBERT, ADRIENNE, TROU- 

PEAU et .>!“• RELLAVOINE. 

GOPiRF.llT,. yldiienni! sur If 

vanf. Tiens... njnnne ça sc rencontre... 
une de penltie... une de n trouvée!... 

ADRiENNE. Quc vouh»2-vous diic , mon- 
sieur ? 

GOniBERT, uacr. fru. Que j’avais l’avau- 
taged’élre en léle-à-lète avec lacharnianle 
Virginie... et (pic me voilà malutetiaut 
près de la ravissante Adrienne... et xniis- 
que inademoisflle Trou|x;aû s’est sauvée 
au moment où j’allais rembiasser, c'est 
vous, ma toute belle, qui pioüterez de la 
galanterie... 

tM"* Uclbivoinc clTrcitipeau paraisteni an iood.) 

ADniENXE. ^loiisieuv.. . je vous prie de 
me laisser ]>ariir. 

GOniBF.nt, Ui retenant. Âilons... modèle 
des amours... (// l'embrasse,) Enlevé!.., 
MADEMOISELLE BELLAVOINE , très^haut. 
Quelle Iioncurî.. 

.TROt PEVf* Î1 l’a embrassée. 

GODIBERT, à pari. Oliî vodà Ics che- 
vaux de frises..* liions. 

(Il sort i^ar la gauche.) 

M \DF.MOISr.LLi: BELLA\OINE, furteusc. 
Eli l)ien ! mon neveu , croyez-vous main- 
tenant ce que nous i dit M. Vauxdoré?... 
vous refnserez-vous à l’évidenre... cst-ce 
assez de scandale potir voire maison?... 

TROrvEAi . Ma tante... voils me voyez 
pélrilié... 

VDRIENNE. Monsii tir, veuillez m’enten- 
dre... Je vous pitjtesîc... 

MVÜEMOISELLE BELLWOINE. Non, llia- 
denipiselle... c’est moi... que iiioa neveu 
entendra. . Monsieur Troupeau... il n’y 
a pas deux manièi'es d’arranger cette af- 
faire... Ou mademoiselle sortira d’ici, ou 
c’est moi qui lui céderai la place... 

ADRIENNE. Mademoiselle... je vous jure 
que c’est malgré moi que M. Gixlibert 
m’a embrassée... 

MADEMOISELLE BELL WOINE . £st-CC mal- 
gré vous aussi que vous lui avez donne 
rendez-vous... ainsi qu’à M. Doudoux... 
dites... inademoiselle 

ADRIEN.NE , à part. Si elle savait... Mon 
Dieu !... quelle position... 
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TROUPEAU. Ma tante... vous avez rai- 
son... ceci devient trop majeure!... (A 
Ad'irnat.) Mademoiselle... ce soir même 
vous voudrez bien ne plus demeurer 
céans... vous quitterez cette maison que 
vous troublez par vos écarts... 

ADRIENISE. il suffit, monsieur .. je par- 
tirai... Quoique dans tout ce qui s'est pas- 
sé... je sois innocente... je ne cherclierai 
pas & me justiGer... par reconnaissance 
pour la mémoire de votre femme {Trou- 
prau ôte sa casquette') dont je n'ai pas ou- 
blié les boutés!... Vous me tbassez... je 
travaillerai. 

(Elle pleure, Troupeau est altenérî.) 

HADEMOISELLE BELLAVOI5IE. Surtout, 
mademoiselle, pas un mot de tout ceci à 
ma petite-nièce; eX ne vous permettez ja- 
mais de lui écrire , je vous préviens qu'elle 
ne recevrait pas vos lettres. 

ADRIENSIE , irès-rmuc. Oh ! so)fez tran- 
quille , mademoiselle, je me tairai... je 
ne dirai pas i Virginie ce qui causera no- 
tre séparation , (à part) car alors mon sa- 
criGce n'aurait rien de généreux!... 

TROUPEAU. Vous me ferez savoir votre 
demeure , et mes largesses vous poursui- 
vront partout... 

ADRIENNe , fièrement. Assez , monsieur... 
Ain : CeçLe f*rprouve tu vous voyant. 

Je nVn veux pas, gardes voire or. 

Il ne peut p.t)'cr mpn silence ^ 

^ J'emporte là ma rrcunipcnscf 
A nies jeux je suis riche encor : 

Gard, t , moiivicur, gardes votre or. 

Un bienfait que l'ana i^ donne, 

En nous pressant uni 'c ses bras , 

Un bienfait* qu’elle offre tout bas 
On i'arccpte ; mais une aunidne, 

Je n en veux p;ts. bis.) 

De la pilic, ie n’en veux pas! 

Gardes votre or, je ii’en'vcux pas. 

TBOL'PEAU. Klleuç vcutrico... Accorde. 

SCENE XV. 

ADRTENISE, MADEMOISELLE BELLA- 
VOIISE, TROUPEAU, VALXDORE, 

VIRGINIE, /ri iVoc/V/^, ' 

CDœua </es Puritaios. * 

Sous ce» bosqucls , 

Prenons le frais. 



La fêle 
Est complète. 

* Une surprise, espoir cbarmant , 

Ici BOUS attend. * 

ADRIXNNE, à part. 

Ta mère, ô Vîrginid! 

De là>haur voit mon coeur, . , 

Si je me sacrifir, 

C'esl pour toi , pour IJD bonheur. 

CHCBUR. 

Sous ces bosquets, clc. 

VAL’XDOUÉ. Mon cher Troupeau, je suU 
parvenu à réunir toute raiinable société... 
et à la conduire ici pour jouir du feu d’ar- 
tifice... 

TROUPEAU. Ma respectable tante 

veuillez prendre place pour le feu... Mes- 
sieurs et dames> c’est dans cette direction 
qu’il faut tourner les regards... 

(Il initique le fond k gauche.) 
MRCIXIE , qui s’est approchée d'Adrienne. 
Qu 'as-tu donc... Adrieunc... 

ADBIEXNE , émue. Moi... rien... rien... 
MADEMOISELLE BELLAVOINE , de sa ploct. 
Ma nièce, venez ici... près de moi... 

VIRGINIE. Oui, ma tante... {A Adrien- 
nc.) Cependant . . . on dira it que tu pleures. . . 

ADBiE.xxc. Non mais.... embrasse- 

moi... ça me fera du bien. {Les deux amies 
s 'embrassent , puis l'irginie est encore ap- 
pelée par sa tante. Tout te monde se place.) 
Allons.., il faut tout préparer pour mon 
départ!,.. 

(Elle t'éloigne tritlcment.) 
VAU\DOnÉ,A7’rDu/>Mu. Regarde donc... 
Adrienue. . . comme elle s'esquive avec pré- 
caution... pendant qu'on ne la voit pas. 

TBOi.PEAU, de même. Mon cher... elle 
quitte ma maison... pour n’y rentrer ja- 
mais!... 

VAUXDOnÉ. Hall!... 

TROUPEAU. Elle eût perdu Virginie.... 
Parle-moi d'une jeune Glle... qui joue A 
pigeon vole... 

(Une bombe part , tout le momie t'ecric: Voitàîe 
Jeu ’. — Tableau.) 

Fin DO PRBMIZn ACTB. 
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ACTE II. 



Vn iftion che» Troupeau , grandei portes au fomi » 

gauche lar 

% 

SCENE PREMIERE. 

TROUPEAU , seul. 

(Il .11 l sa fcn^lrc, ei regarde avec une lon- 
goe-\uc. ) 

Je ne vois sur la route que «le la pou^ 
sière... pas de romto de Senueville !... et 
Murtant iors((ue je Taî rencontré A Paris, 

H y a U ois jours , il m avait douiié sa pa- 
role de gentillioiiinie qu’il viendrait au- 
jourd Imi a Bclleville... Depuis qu'il a vu 
y ® mois, le leudemaiu 

de la fête que j’ai domu'e, il en a été en- 
chanté.,. il m a niéiiie dit quelques mots 
mont fait naître des idées... Oh !... 
Dieu!,,, ma fdle !... avec un comte!... ça 
serait par trop magnifique!... ma famille 
noble!... 

Aib: f^audeviUe de V Actrice. 

Pour mon nom, ô bonheur extrême! 

Quel avenir j’oae entrevoir I 
l)rji mon sang n’ejl plus Je niêm,c 
Quand je me livre à cePespo r. 

Si ma fille devient comtesse, 

Pour moi «jnej rhangeroent aoudain } 

En m'alliaiii i U noblesse, 

Je ceaserii d’élre vilain ! 

Mais il ne vient pas... et nia tante Relia- 
TOinedoits impatienter.. , voyons eucore... 

tlue je II ai pas 1 liabitudeilcs longues- 
vues... plusjeii^ect moins je vois.. . 

(Il IC rrpljct i la fcnilrc avec sa longue-vue.) 

SCENE II. 

TROUPEAU, à la croisée, VAUXDORE, 

VAUXDORÉ , de la coulisse. Au salon... 
c’est bien. {Entrant.) lié... le voiU , ce cher 
Troupeau!... 

^ TROlJPE.vu y sans bouger. Bonjour 

atutdoré. .. bonjour.. . 

VAUXDORÉ. Qu est-ce que lu fais donc 

là?-.. 

TROUPEAU. Afon ami , je fais ce que je 
peux pour voir là-dedans... c’est une lon- 
gue-vue 'que j’ai einpiumàe.aii voisin du 
télégraphe... mais il me parait que je n’ai 
pas encore trouve mon point... 

.VAUXDORÉ. Attends.,. RtSeuds... je con- 



f ortrs talerates , une croisée & droite y un cabîucl à 

c devant.) 

nais tout cela, moi», où veux-tu voir... 
sur la route?... 

TROUPEAU. Jusieiiietil... 

VAUXDORÉ. Eli bien ! je vais le braquer. 
Oli ! la voici parfaitement au point ; viens 
ici : tu mets un ceil seulement et tu bou- 
ches l'autre... ' 

TROUPEAU. Lequel dois-je boucher... 
ail ! je comprends , celui qui u’est pas à la 
lunette... 

VAUXDORÉ. Eli Lien! tu dois distinguer 
parfaileincnt... Voyons, qu’est-ce que tu 
vois?... 

• TROUPEAU. Attends... il me semble que 

je vois im moitliii 

VAUXDORÉ. C'est ya iiiêiiic... il y a un 
iiioulin. 

TROUPEAU. Muii je ne lui vois qu’une 
aile... ail! je conçois... c’est parce que je 
ne regarde que d'un mil... ou ne voit que 
la moitié des objets... 

VAUXDORÉ. Alt ! ah ! mon pauvre Trou- 
peau , lu n’es pas fort sur l’optique. 

TROU'PE.AU y dans la même position. Oit ! 
mon ami... c’est lui... non... c’est une 
laitière... j’ai pris son âne cl ses paniers 
pour un cabriolet... 

v.Ai'XDORE. Mais qui diable guettes-tu 
donc ? 

TROurrAii. Je ne te l’ai pas dit... c’est 
le comte de Senneville avec lequel je vou- 
lais te faire dîner aujourd’hui... 

VAUXDORÉ. Vraiment! quelle aimable 
surprise.'.. 

TROUPEAU. J’ai placé ma fille à la fe- < 
nêtre de ma cliambrc qui doiiiic sur la 
montagne... et il parait qu’elle n’est pas 
plus heureuse que moi... 

( 11 5C remet A la ieaélre avec sa lungue-vue.) 
VAUXDORÉ, ù part. Bon, je saurai le 
premier si i\iadeiiioisellc Troupeau de- 
viendra comtesse de Scnheville... et ça me 
fera |tour demain une excellente nouvelle 
à répandre. (/Jabt.) Dis donc y sais-tu que 
madame Rigaud |ilaidc en séparation; et 
puis madame Gaudin marie sa fille à 
-M. GodiberU.. tu sais ce jeune Inneier qui 
courtisait mademoiselle .Adrienne... Tiens, 
à propos d’Adrieniic... je viens de rencon- 
trer le jeune Doudoux , rôdant autour de 
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la maison... le nez au Tcni et lair tou- 
jours aussi niais... il inouira de bêtise cc 
garçon-là... 

TnOUPEAii , quittant la croiser. A*aux- 
doic^ , vctix-tii me rendre un grand ser- 
vice?.. . 

VAt'XDonÉ. Parle... 

TnOEPEvr. Fais-moi rainitié de mon- 
ter à mon bclvéder où tu trouveras un 
exrcllent télescope tout neuf, il ii’n jamais 
servi ; de là-liaut on découvre de très- 
loin, et tu auras peut-être le bonlnnir d’a- 
percevoir le comte de Senncville sur la 
route... son cabriolet est blende Prusse et 
son cheval gris pommelé... 

VAt'XDORÉ. Très-volontiers, mon cher, 
du moment cjue ça t’oblige... {A part.) Et 
puis ) de là-haut , avec un télescope , on 
doit voir tout ce qui se passe chez h?s aii> 
1res... nous avons deux jeunes mariées ici 
près... s’ils ont laiss<r leurs fenêtres ou- 
vertes... \ll se frûtle 1rs mwns en riant.) 
C’est très-agréable... un télescope... tout 
le monde devrait en avoir. 

Air des hftoux de quinte ans ou Tout est 
tontrrbaude. 

Rien n*rst ptus rommoilct 
Moi l'adore rei in«lrtinient-U , 

rt celle mode 

Quelque (our prendra. 

On peut, au besoin , 

Voyager ainsi dan» un coin , 

^ £t {>énétrer, quoique de loin , 

Dans un palais , dans une eVbope. 

Devant son miroir, * 

3ans se douter qn'an peut la voir. 

Quand une fiMi-iie rst le s(>ir, 

Que c'est genlil un te'lescopo! 

Rien o'est pliis commode, 

Moi , elr... 

On »e dit loul bat , 

Bien des epom n*T voient pas. 

Et da DS certain ménage , bêlas !.,. 
l.e plus souvent on est in>opc. 

Un pauvre mari , 

Est* il en voyage aujourd'hui? 

Que tie chos's il verrait rhex lui , 

S'il se servait d'nn télescopa. 

Rien n'est plus commode , 

Moi j'adore cet ÎAklntmenl'U, 

El relie mode , 

Quelque jour prendra. 

Allons , je grimpe à ton belvtycr. 

TROUPEAU. N’oublii! pas... cheval hlcu 
de Prusse... et cabriolet gris pommelé... 
VAUX0ORB. Je t'ai compris, celasuflit. 

(Il sort.) 



SCÈNE IIL 

TROUPEAU, VIRGINIE, puis DOU- 
DOUX. 

TROUPEAU. Voyons... encore une séan- 
ce!... ( Il se remet à la fenêtre.) 

Vim;iNlE, de la chambre de gauche^ 

second p'au. Mais, qu’est-ce que ce petit 
Doudoux a donc à me faire des signes 
comme cela dans la rue!... il devient bien 
fatigant avec sa jiantoinime, avec ça qu’il 
ne sait que trois gestes... 

Tnoi PKVu, sans voir sa fille. Rien... 
absolument rien... 

VIRGIME. Tiens, papa qui est tou- 
jotirs là... 

DOUDOI^X, paraissant tout effaré à la 
porte du fond. iMademoisellc !... 

(Il s'approche de Virginie.) 

VIRGINIE , tenant à Vécaji. Comment, 
monsieur, vous avez osé?... quelle har- 
.diesse!... 

DOCDOUX. 

Am Contredanse. 

Ah! mademoiselle , 

Suvea trigins cruelle; 

Vous étrs si belle , 

Je suis si IràlanU 

VIRGIXIK. 

Que vcnis-voijs faire? 

C'est trop téméraire, 

Songea que mon père 
Ici vous eiilcnd. 

not'DOUX. 

Que vois-je ? d ciel ! c’est le pip*» 

VIRGINIE. 

Parlea donc, monsieur, parles vilca , 

. TROUPEAU, reatiant. 

Je serai beaucoup mieux de là. 

DOUDOUX. 

Je ne puis plus prendre la fuite. 

Ah ; pciulaQi qu'il guclle. 

Avec sa lorgnent, 

Vers une rachelte , 

V Dirigea mes pas. 

STRCINIE, ancrant la jtorU du cabinet. 

Uà restez lram|uiflc , 

Soyet bien docile. 

ROUDOUX. 

Dieu! qu'elle est subtile, 

VIRGINIE , lui fermant la porte sur le nez. 

Et ne bougea pas. 

DOl DOt X y ressortant (a tête du * JtinH. 
C’est bien petit.*, bien noir... n’iinpoite... 
j’y jïérirai plutôt que de vous désobéir!... 

MRGINIE, repoussant la porte. Je vous 
défends de sK>rtir avant que je ne vous le 
permette. {Haut à Troufteau.) £1) bien! 
papa, vous ne l’apercevez pas ?. . . 

TROUPEAU , apercevant Virginie. Ah ! te 
voiU7»t* chère amie... Et toi... 



DIgitized by Google 



i.’agnki be 

ma Virginelte... n’as-lu vu aucune voi- 
lure dans l’éloignement? 
viR(ilviE. Aiirune, papa. 

TBOBPEM'. Chère enfant... lu dois être 
comme moi , liieu iinjiutientc de revoir 
M. le roiiilc de Seunevillc,. hein?... 

VlRülNIE, /laissant le% yruv. Moi... non, 
mon papa... je vous jure... 

TROtPEAU, à part. Quelle iiinorcnce !... 
(Haut.) Cependant , le eoiiilc est jeune , 
aimahle... il a de nés manières de grand 
seigneur... qui vont à r.aine... 

VIRGINIE. Il vous a encore emprunté 
de l’argent... je crois?... 

TROUPEAU. Oli! oui... une b.igatelle!.. 
un millier d’écns, |Hiur entretenir nos re- 
lations... et puis... il te trouve jolie... il 
a daigné... te trouver jolie et exirémement 
Lieu élevée... 

VIRGINIE. C'est beaucoup trop d'hon- 
neur... papa. 

TROUPEAU. Orna fille!... si tu savais ce 
que j’ose espérer... Qu'il te sudise de sa- 
voir que dés aujourd'hui tu peux conce- 
voir les csiiérances les plus vastes... tu 
peux regaruer exiréinenient haut... 

VIRGI.VIE. Ce M. de Scuueville n’a-t-il 
pas mangé tout son bien?... 

TROUPEAU, -11 a dépensé tout ce qu’il 
avait eu numéraire, mais il a encore iicux 
terres , et l’on ne mange pas de la terre 
aussi fRcilement... d’ailleiii'S, qu’importe, 
il a des titres... toi , des écus... ta tante 
te reconnaît pour héritière iinl(|ue. 

MADEliOtSEI.I.E BAII.AVOIXE, i/r /a ruu- 
llsse. Thomas! Françoise!... aller donc 
ouvrir! 

TROUPEAU. M.ais, je l’entends, celte 
clierc tante. .. 

( Doudoux cnlr'ouvrA douriMomt la |iOrle , pen* 
dant (]ue Virginie rt Trotipeau \oftl au fond 
au devant de la tante.) 

DOUDOUX. Je crois que c’est le moment 
de sortir... 

(Dis qu’il voit cnlrer M'-' Bdiivoinc, il ferine la 
porte avec vitcjsc. ) 

SCKNE IV. 

VIRGINIE. TROUPEAU, MADE.MOI- 
SEU£ BELLAVOINE, DOCDUtX, 
caché. 

ll;\l>ElllOI8ELtC BELLAVOIKE. MoU ne- 
veii!... mon nBvcit!*.. Aliî... vous voilà... 
comment donc le service de voire maison 
SC fait-il?... 

TROUPEAC Qu’y a-t-il, ma digne tante?.. 
M.%DE»OISELtE BELLAVOINE. Voilù ciuq 
grandes minutes qu’un jeune homme sonne 
à la porte d’entice... sans qu*un seul do- 
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mestique sc donne la peine d'aller lui 
ouvrir... 

TuoiPEAL. Un jeune homme!... Dieu! 
cc doit être lut., mnudils valets., laisser un 
comte à la porte.'... je vais aller voir moi- 
inème... 

\ itiülME, qui (I été rcgariler au fond. C’est 
inutile, pajta... votri cc liionsieiir. 

, TiiotPEiU . Le voici!... ^ 

SCENE V. 

Les SIêmf-s , AV GLSTE MONTRE- 
VILLE. 

TBOLPE tt', SC. confondant ea saluts. Ex- 
cusez'iioiis , monsieur le comte !... 
sugeani Auguste.') Ce n’est pas lui!... 

At’GLSTE. .Mille pardons , monsieur, 
d’entrer sans me faire annoncer... (// ma- 
demoiselle Bel/n^oine.) Madame... 

(Il jalu«.) 

VIRGINIE , à part. Il est bien plus gentil 
que le comte... ce jeune hoinme-là !... 

AL'GI.'8TE. Est-ce à monsieur Troupeau 
que j’ai riionneur de parler!... 

TROt'PEAU. lili-mème... Troupeau, 
ci-devant marchand de et in , actuellement 
retiré à BellevlUc avec une jolie fotimtc... 
puis-je savoir k mon tour... 

AroeSTE. Moi, monsieur, je suis pein- 
tre, de retour d'ilaüe où j’ai passé quel- 
que teins ; j’ai eu occasion de connaitre, 
k Paris , le comte de Seiineville... 

TRorPF.Ar. \ ous connaissez le comte de 
Scnneville!... 

MADhuOlSELLE BELLAVOINE. Asscyez- 
vous donc, monsieur,... je vous en prie... 

TROUPE.VL’ , à part. Il connaît le comte 
C’est sans doute un grand artiste! 

ViRGiMC, à part. Peinli'c... et il vient 
d'Italie... seiait-ce... 

AVGi STE. Hier, I\f. de Senncville , tout 
eu me donnant séance, apprit que je de- 
vais me rendre à Bellevillc aujourd’hui 
pour ime aifairc qui m’intéresse vive- 
ment... 

TROLTEAU. Je VOIS ce que c’est... vous 
avez fait le portrait de M. le cômte ! 

al'GL'ste. Oui, monsieur... 

MtDEMOISELl.C BELLAVOl.NE. Et VOUS 
venez à Bellevillo... pour .. 

Arct8TE. Pour me marier... Mon nom, 
que j'aurais dû vous dire d’aboi*d , est Au- 
guste Monlreville... 

VIRGINIE, à pa/t. C’est le prétendu d’ A- 
drieoue!... 

i TROUPEAU. Monlreville!... j’ai connu 
un nom comméra dans la laine..* ■ 
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MBDEVOimiC BEtL.WOrVB. Alors , 
monsieur , puisque vous avez vu ce cher 
comte , vous devez savoir que nous l’at- 
tendons aujourd'hui... 

AUUUSTF.. Oui , madame... 

TROUPE \u, lUn*ernimpant. Ma tante que 
voici est demoiselle depuis sa plus tendre 
enfance... 

AUGUSTE, ù M"' Btllaooinf qui tu! fait une 

Ticèreuce. Pardon.... niademoiselle ( // 

salue.) -M.de Senneville m’a chargé de vous 
dire qu’il ne pouvait se rendre à Belle- 
ville , car une affaire importante l'oblige 
de partir sur-le-champ pour l’Angleterre. 

ILADESIOISELLE BELLAVOI.VE , vioement. 
Il ne viendra pas!... 

TBOLTE.VU , vinemenl. Ah! mon Dieu!... 
le comte passe la iManche!... 

VIRGINIE, à part. J'aime autant cela. 

AUGUSTE. Le romtc est désolé et il 

m’a chargé de vous remettre cetle lettre et 
ce portrait... 

TROUPEAU. Un portrait!., une lettre !.. 
Ah! donnez vite... Dieu! que c’est ressem- 
blant... tenez, ma tante... voyez. 

■ADEMOISELLE BEI.I. AVOINE. En effet... 
c’est bien lui... son iifetiton est frappant.. 

TROUPEAU. Et ses croix?..,, mais vous 
ne lui en avez mis que deux et il me 
semble qu’il en a trois... 

AUGUSTE. Cela importe peu pour la res- 
semblance... 

TROtPEAU. Oh! si fait! diable! ça 

influe beaucoup., pour laressemblancede 
la boutonnière... Tiens... I^irginie.. vois 
le beau portrait... 

VIRGINIE , qui -<e trouue près d'Auguste 
qui la regunle. Je n’aime p.aseeltc figure-là! 

TROUPEAU. Voyons la lettre mainte- 
nant... vous permettez... Dieu!... coimiie 
on sent que cela vient d’un grand sei- 
gneur... c’est comme un sachet... elle est 
aux quatre fruits!... 

mademoiselle BELL avoine. Voyons 
donc, mon neveu , vous n’en finissez pas.. 

troupeau , Usant à part UDec sa taule. 
M’y voilà. { Il lit.) «Mon cher ami! (vir- 
gule.) » Il m’appelle son cher ami... Oh! 
grand honyne! (I! continue.) <■ Une afl'aire 
» majeure m’oblige de partir pour Lon- 
» dres (point et virgule), et cela au moiqeiit 
» on je raffolle de votre fille... (un point).» 
Il raffole de ma fille , quel clioix d’expres- 
sions !... 

MADEMOISELLE BELLAVOINE. Mon nc- 
veu , vous devenez fatigant avec vos ré- 
flexions. 

TROUPEAU , continuant, » De votre fille 
■* un point.... Décidément, cela fera une 
» charmante petite comtesse... (virgule) et 



» je vous prie de me garder religieuse- 
» ment sa main (deux points). .Mon voyage 

>> ne devant durer qu'un mois au plus 

>1 veuillez accepter mou portrait que je 
» joins à cette lettre. 

» Signé ( virgule ) , le comte de Ssnne- 

VI LUE.» , ' 

C’est ravissant de délicatesse et plus 
bas une poste de scriptum ; « Mes saliita- 
» lions respectueuses à la toute aimable 
>• demoiselle Beilavoine. » 

MADEMOISELLE BELLAVOINE , nvie. Il y 
a cela?... 

TROUPEAU. En toutes lettres avec un 
point d’exclamation... 

MADEMOISELLE BELLAVOINE. Ah! quel 
cliarinani jeune homifiel... 

(Pcntlanl que Troupeau etaa tante Olit éléorcnpe'a 
à lire la lelirc, Augnate , quoique pritoeriipe , 
a dà regarder deux ou Iruia foia Virginie, qoi 
a dà, (k son câsd ^ baiiicr ics yeux avec une 
motl<*slic aficclcc.) ^ 

TnOlJ’E.vu. 3Iouslçur monsieur. •• . 

pardon... j’ai oublié.., 

ACGI STE. ^lonticvilU... 

TROUPEAU. ^Monsieur Montreville. , vous 
resterez à dîner avec nous?,..., n'csi'il pas 
vrai:*.. 

AuuusTE. iMousicur... 

viRGlt’^iE. Ab! monsieur, vous ne pou* 

vez refuser D ’ailleur.'i vous êtes peiu* 

tre... et il y a de cliarmans points de vue 
dans notre jardin... 

^ TROiTE Vü. L n ami du comte de Senne- 
vdlc doit nécessaiiX'uicHt prendre quelque 
cltose chez moi! ( A part,) J aciièterai un 
énorme cantaloup. 

MADEMOISELLE BELLAVOUVE. AFon nCVCU 
a raison , monsieur... nous serons char- 
més... 

AUGUSTE. J’accepte , d’ailleiira j’ai par- 
ticuliènimcnl h vous parler... au sujet... 

TROUPB.\u. C’est très-bien... mais dites> 
moi. .. pourrais-je encore répondre un mol 
au comte et vous chargeriez-vous... 

AOGf^STE. De le lui faire parvenir À 
Londres. . . très-volontiers... 

TROi'PEAU. Vous m’enchantez alors 

je coiii's mettre la main k la plume. ( A 
part. ) Je no sais pas si je dois lui écrire 
en bâtarde .. ou si la l onlée est préféra- 
ble*.. Oli !... j’y suis , parbleu... puisqu’il 
est à Londres... je vais lui écrire en an- 
glaise.... ça le flattera. Ma clièrc tante...» 
veuillez venir me donner votre avis. 

MADEMOISELLE BELLAV01!<IE. Je VOUS 
suis , mon neveu. .. 

trouve.au. Toi, Virginie, tiens com- 
pagnie à monsieur.... je reviens inccisaïu- 
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ment. ( A ;?arf.)Elle Fcpousera!..,, c’est 
pour eu mourir!... 

Air î Mts petits agneaux. 

Allons, partôos. ... [.4 Auguste.) Excusez^noas , 
Moosirur. tous voulez bien permettre , 

Itous reTiendraas après la leUre» 

Faites ici connue chez vous. 

• ENSEMBLE. 

Allons , parlons, etc. 

(// sor/utYc W* Bellavoine.) 

GMOGeGOGGGMGG06G«GOOGGMGe09e009GGM6«GeO< 

SCENK VI. 

VIRGINIE, AUGUSTE, DOUDOUX. 

coché, 

iUGl’STE. Monsieur votre père paraît si 
otctipé de cette lettre du comte, que jc 
n’ai pas eu le tems de lui parler de ce <|ui 
m’intéresae. . . me permettrez-vous , made- 
moiselle, de m’adresser à vous... 

VIlutl.NIE. Bien volontiers, monsieur.... 

AGCltSTE. Il s’agit, inadeinoisclle, d’une 
personne qui m’est bien ciiore, que j’ai- 
mais avant mon départ pour l’Italie et qui, 
de son côté, m’avait juré de ne jamais 
m’oublier... 

VIRGIME, Irlstcmenl. Ab! vous voulez 
parler d’Adrienne... 

AUGU.STE. Précisément... d’Adrienne... 
votre amie d’enfance... qni, je crois, ha- 
bite avec vous. 

viRGisiiE. Oui... autrefois... 

AUGUSTE, wement. Ne serait-elle plus 
ici?... 

viRClxtE. Elle nous a quittés brusque- 
ment... j’ignore pour quel motif, et sans 
me dire adieu.... ü moi.... sasceur.... sa 
meilleure amie... et depuis elle ne m’a 
pas seulement donné de ses nouvelles... 

AUGUSTE. Il se pourrait!.... mais , du 
moins, vous savez oi'i elle est?... 

VIRGINIE. Non , monsieur , et mon père 
m’a dit qu'il l’ignorait aussi. 

AUGUSTE, à fMirt. Il y a là-dessous quel- 
que chose d'extraordinaire!... 

DOUDOUX, enir'uuvraat la pirte. le crois 
que c’est le inoincntde sortir! {/ipercei’unt 
yirginie.) Mademoiselle... mademoiselle.. 

VTRCIMF. , iat. Eli bien ! qu’esl-ce que 
c’est? voulez-vous bien rentrer... ‘ 

DOUDOUX , de même. 11 faut rentrer , 
très-bien. 

(Il referme U porte.) 
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SCÈNE VII. 

Les Mêmes, VAUXDORÉ. 

VAUXDORÊ , de la coulhsc. Mademoi- 
selle Virginie!., mademoiselle Yirginie !.. 

VIRGINIE, à uurt. Oliî... que c est dé- 
sagréable.., voilà qu’on vient nous déran- 
ger!... 

V.VCXDORÉ , r/i^re en criant. Mademoi- 
selle !... je viens vousdire... Eh! mais, je 
ne me (rompe pas, c’est M. Monlreville... 
quelle rencontre!... 

(11 lui donne la main.) 

AUGUSTE. Bonjour , monsieur Vaux- 
doré... 

TiRGi.>iiE,à Vauxdoré. Vous connaisses 
monsieur? > 

VAUXDORÉ. Esl-ce que je ne connais pas 
tout le monde, moi... ce cher Montre- 
ville, rélève le plus distingué de mon 
c'oti.sin de l’Institut, cliez lequel je l’ai 
connu ù Paris... j’ai posé dans un de ses 
tableaux pour le.s oreilles , car tous les 
peintn*.s prétendent que j’ai des oreilles 
magninques. Mais votre tante vous de- 
mande pour vous occuper avec elle des 
apprêts du dincr... De gr:lce ! ne la faites 
pas attendre; un dincr est une chose qui 
mérite des égards... 

V1RG1X1E, à part. Elle fu’cnmiic terri- 
blement ma tante. {Haut,) Il suffit, j’y 
vais.f 

(A Auguste.) 

Air : Valse de Hobin, 

Kzcuscb moi, je vous en prie , * 

* Kesier loc tcraii grand plaisir; 

Alaii pour vous tenir coinpiignie, 

Je vais l&cher de revenir. ^ 

VAUXÜUHÉ, h part. 

Il me semble que b pclite 
A perdu sa timidité . 

DOOUOUX , entr*ouvrant la porte, 

£$t-ce le. moment?... 

VIUGINIB. 

Renlrrz vite. 

• BntiD lUX. 

C’est donc à pcrpéiuilé! 

ENSEMBLE. 

VAUXDoaé, à Auguste. 

Ezciucz-Ia , je vous m prie , 

Besker lui ferait gr.ind plaisir ; 

Mail, pour vous (coir compagnie. 

On lèinera de revenir. 

VIRGINIE. 

£zeusec-moi, etc. 

{Elle fait un salut gracieux et sort,) 
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SCEINE VIII. 

VAl XDOUK, AUGI STK, «OUDOI K 
aiilir. 

V\’i:\noEÉ, 17 V 1 rr^.inlf sortir Virgini'r. 
Hein!.,. e'i)ièyle!.... romniom la trouvez- 
vous la fille lie mon ami Troupeau!’... 

AL’Ut àTE. Cli.irmante... mais, mon rlier 
Vauxdoré, vous me paraisseï liien au fait 
(le ce i[ul se p.i.s.se dans celte maison , et 
vous pouvez sansdoute me donner certains 
renseiynemens... ‘ 

vuiVüonK. Tl.'S reuseip,ucmens f. .. tant 
(|uc vous voudrez... sur la fortune île 
’rroupeaii ? .. sur celle île la tante?... sur 
les l'oùls de la lille ?... voulez-vous savoir 

ce que l’on fait chaque joiu ? ;i quelle 

heure on sc couche , â ([iielle heure on 
se lève?... parlez. .. parlez,. .. 

AlGi STK. Alerci.... mais tout cela m'est 
fort indilféreut... j’c.qiére seulement que 
vous pourrez me ilonner des nouvelles 
d'une ])ersoune que je croyais trouver 
ici... d'une jeune fille que j’iulorais. .. que 
j’adore toujours., en tm mot, d’Adriemte.. 

v\t;.vi)i)iiÉ. Adrieime ?. . . hah... vrai- 
ment... celle petite que madame Troupeau 
avait prisccliez elle il la mort de son oncle., 
Comuient , mou cher Montreville , vous 
l’aimiez... 

AliUlSTF.. Oui , r.av je n'avais tfoiivc 

en elle ni faiLsselé ni coquetterie! 

.•\driemie , j’en suis certain , n’a jamais 
pensé qu’à mot... et c'est pour l’épouser 
tpie j’ai h.fté mon retour en l'iancc... 

VAL VODRÉ. Pour l’épouser !... et c’est 
pour ça que vous arrivez d Italie... mon 
p,ativre ami!... 

.U’GI STE. Que voulez-vous dire... mon- 
sieur. .. expliquez-vous. 

VAl'VDonÉ. Ah! c’est que c’est fort 

délicat... et je ne sais p.as si je dois... 

AUGUSTE. Ah ! parlez parlez je 

vous en conjure... qu’y a-t-il? 

VAUXBOBÉ. 11 y a , mon citer.... qu’A- 
dricnne que vous avez crue vertueuse ne 
vaut pas mieux c[ue les autres... ce n’est 
pas par méchanceté cpie je dis cela... 

AUGUSTE. Monsieur \ auxdoré, finissons, 

je vous prie... et souyez qu’ici je ne 

vous demande pas de propos... 

vvuxDOllÉ. Ce sont des faits... mon 
ami... ce sont des faits ; c’est <le l'histoire 
niétiie... et piiisqtie vous me forcez à tout 
vous dire, apprenez qu’en votre absence, 
mademoiselle Adrieime écoutait avec beau- 



coup trop de complaisance les galanteriet 

de tous les jeunes .gens de Belleville 

Enfin, d.iiis une seule soirée... ici... dans 
celte maison... on l'a surprise dans deux 
tètt>à-téle.. . deux en un jour, c’éuit fort, 
aussi, ça a fait une esclandre!... d'abord, 
elle avait donné rendez-vous à un jeune 
homme... nommé Doudoux... 

not uoux , sorinni ht tête. On m’a nom- 
mé!... Je crois que c'est le moment 

AlüUSTE. Ah ! ce serait indigne !... {Au- 
ftustr trcs~iigitr prrnd une rhaUe au ’// frappe 
furtrmrnl ivnire lerrr, et sur laquelle U 
s’ussird. Doudoux effrayé rentre. ) Conti- 
nuez... continuez. 

VAUXDORÉ. 11 n’y avait pas cinq minutes 
qu’on les avait vus ensemble , quand ou 
la surprend de nouveau avec monsieur 
Godiberl , jeune lancier , qui a fait plus 
de caravanes ici.,. 

AUGUSTE, très-rmu. Mons'icur, il faudra 
prouver tout ce que vous avancez là... 

VAUVDOliÉ. Rien ne sera plus facile, 
mon cher , car ce que je vous dis, 
tout Belleville le sait et vous le répétera... 
Dieu merci, je ne passe pas pour mauvaise 
lan,gne et je serais incapable de parler 
légèrement de la réputation d’une femme. 

Air: Le Luth galuut. 

C’est iliîlicat oh î je le fais foîl bien , 

Trop parler nuit . ce proverbe 'est le mien ; 

Aussi 1rs r.sncaniers sont îles gens ijiie j'abhorre. 
Vive un hominr discret ! cclill'lS Je l’honore ; 

Moi, mon cher, je me tais sur tout ce que j’ignore ; 

(A part.) 

Mais je n'ignore rien, tb/'s.) 

11 faut bleu sc rendre à l’évidence et 

cette aventure a fait tant de bruit 

c’rst pour cela que Troupeau a renvové la 
jeune personne de chez lui... sans vouloir, 
)>ar décence , en expliquer les motifs à sa 
fille... on a fait croire à Virginie que son 
amie étaitparlie volontaireineut... 

AUGUSTE. 11 serai vrai !... Advienne!... 

VAUXDORÉ:. Allons... mon ami du 

courage. ..de la philosophie.. .Elle vous B... 
eh ! mou Dieu! cela arrive à tout le monde., 
pour n’etre pas trompé... il faudrait n’ai- 
mer aucune femme ce n’est pas par 

méchanceté que je dis cela... 

AUGUSTE. Et vous n’avez pas su où elle 
s’éütit retirée?... 

VAUXDORÉ. Non , oh ! elle a mis de la 
ficné dans sa fuite; Troupeau a entendu 
dii;e, je crois, qu’elle était entrée chez une 
Tmgèrc, une fleuriste, je ne sais pas au juste. 
Mais surtout du silence sur ce que je vous 



ji'i’ea by Google 



17 



LAGIli'S DE BELtEriLLE. 



ai dit... pa« un mot à mademoiselle Vir- 

ginie Troupeau car on lui a caclic les 

petites fredaines de son amie... 

Ai:ousTË. Soyez tranquille, monsieur... 
VAtJXDORÉ.Je vous lai.sse... je vais m'assu- 
rersi, touten répondantau comte, on pense 
à lions faire dîner. ( A par!. ) Ce pauvre 
arçon... qui revenait pour IVpotiser . . . . 
e raconterai cela ce soir au cafi'. ( Haut. ) 
Allons, mon cher ami, delà rrâignation... 
que voulez-vous?... 

Ani : yive tes griteUes, 

l* règle est commune , 

Il feul 

Payer ton itnpAt ; 

C’etl uu« , 

Cbactjn ton rcot. 

£i ce (|ui complique 
t.a vevallon , 

C*est U rè^lc unique 
Sant cxci'pliun. 

Reprise, 

leâ Cil commune, etc. 

{il Sort.) 
r 



SCENE IX . 

AUGUSTE, DOUDOUX, -.«.7, c. 

AUGUSTE. Ainsi , je vois sVvauouir tou- 
tes mes espérances... il me faut renoncer 
à 1 aveuir que je m’étais formé ; moi , si 
pressé de quitter l'Italie... de revenir en 
France... Adrienne !... tu m’as trompé 
aussi! 

Air dn Matelot. 

Quoique éloigne, je le voyait tant rette» 

Ton touvenir me suivait rn Ions lieus ; 

Je le rêvait mo prouvant la lenJrettei 
Mc répétant le plut doux des aveux. 

Je te voyais ver».-int eiirur des larmes 
Irortque je fut oblige de partir. 

T/illntiun du moins .*ivalt des charmes; 

Devais-tu donc me laisser revenir? 

^ïals est-clle réellenicut coupable... u'a- 
t-elle pas été caloimtiée!... 

nOliDOUX, il sort la têle Je d'où i|iie 
c*est Je momeiU de sortir... je îirembélc 
liorriblcuicut dans ce cabinet... 

AUUUSTE. OJrî..'. alors... inalbeur à 
eeti.t qui auraient inventé de pareils men- 
songes... ils paieraient cher leur inso- 
lence!... {Il frappe du pifd a\*ec colère » Üou^ 
tlouti rentre précipitamment.') Mais tout 
Belleville, a-t-il dit, iii’aBinnera cette 
aventure. 

( Il t'aMicd Intletuent.) 



L’dffftis de Pdlrvdie. 



SCENE X. 

AUGUSTE assis, VIRGI.XIE. 

VIRGINIE, àpart. Il est lit!... comme il 
est abattu. 

AUGUSTE , sans iwir Virginie, Combien 
jeregiette à présent... de ne pouvoir par- 
tir sur-le-champ de cette maison. 

VIRGINIE, s’amnçant eieeiaent Com- 
ment, monsieur... vous voulez dqA nous 
quitter ? 

AUGUSTE, se/cp.'inl.Votis étiez là?... .\b ! 
pardonnez-moi, mademoiselle... je ne 
vous avais pas aperçue. 

VIRGINIE. Je le crois... voüs étiez si 
pensif!... ■' 

AUGUSTB. En cil’et... quelquefois no» 
souvenirs nous reportent tellement au pas- 
se... que le présent disparait pour nous... 

VIRGINIE. Et ces ' souvenirs... étaient 
bien agréables, sans doute?... 

AUGUSTE. Les plus tristes sont ceux qui 
reviennent le plus souvent à notre pensée.. . 
Mais paidon, je vous entretiens de mes 
chagrins, et à votre âge... entourée de 
pareils qui vous eliérisseiit , ou ne doit pas 
romprendre ce langage. 

VIIIGINIE. Oh! vous croyez cela, mon- 
sieur, |>arce que je suis une petite lille qui 
n’a jamais quitté ses parens , vous pensez 
que je ne ilois rien eoinprendre .... rien 
sentir... que je ne suis bonne qu’à causer 
toilette , cbiflons. 

AUGUSTE, üli! mademoiselle, je ne dis 
pas... 

VIRGINIE. Mais, mousicar, apprene» 
que les jeunes filles ont aussi leurs cha- 
grins, leurs soucis .. par exemple on pense 

à quelque chose car enfin il n’est pas 

défendu à une demoiselle bien élevée de 
penser à quelque chose, et onliiiairemen' 
ce quelque chose qui ocriipc une jeune 
fille, c’est un mari ça ne manque ja- 
mais! on rêve donc au mari que l’on 

aura... on s.’eu fait un à sa fantaisie..,., 
c'est assez naturel... Eh bien! monsieur, 
quand on s’e^t crée un joli petit mari 
blond.... croyez-vous que ce soit agréable 
d’étre obligée d’en é|iouscr un brun.... on 
le desirait grand , ou vous l’olfre ]ietil, on 
lui rêvait des yeux bleus, il en a de 
noirs?... Et aiusi de suite, il faut épouser 
quelqu'un qui ne nous plaît pas du tout, 
tandis qu’on avait trouvé., rencontré celui 

qui nous plaisait .T’e,spère , monsieur , 

que ce sont là de véritables chagrins , et 
vous voyez qu’une petite fille peut en 



Digilized by Google 



18 



LE HAOiSIN IBÉLTIiL. 



éprouver tout aussi bien qu'un jeune 
homme !... 

AL'CrSTE. Serait-ce là votre position , 
mademoiselle?... 

VIRGINIE. Mais... à peu près: ou veut 
me marier au comte de Senneville... que 
je n'aime pas et qui croira me faire beau- 
coup d’bonneur en me donnant son nom.. 
Qu’est-ce que ça me fait à moi d’cire com- 
tesse!.... je ne suis pas aristocrate.... j’ai 
donc mille raisons pour être chagrine!... 
tandis que vous, au contraire, vous allez 
épouser celle qui vous aime... et que vous 
aimez... 

Al'üVSTE , tristement. Hier ce matin 

encore... je le croyais... 

VIRGINIE, à partagée joie. Que dit-il?... 

AL'GVSTE. Mais ce soir... 

VIRGINIE , timidement. Expliquez-vous. 
Advienne... 

AUGUSTE. Elle ne sera jamais ma 
femme !... 

VIRGINIE, à part. Jamais! est-ce 

qu’Adrienne ne lui aurait pas donné de 
ses nouvelles., ce sérail bien mal.. (Haut.) 
Comment , monsieur , vous ne voulez plus 
épouser Adrienne! et quel motif? 

AUGUSTE. Oli ! j’en ai mille... d’abord je 
ne l’aime plus... je la déleste... je ne dois 
plus la voir. 

VIRGINIE , à part. Oh ! ces hammes ! 
fiez-vous donc à leurs scrmens. .. 

AUGUSTE , à part. Allons !... il faut imi- 
ter la perfide., il faut savoir changer aussi. 
(Haut.) D’ailleurs , niadcmoisclle , auprès 
de vous , je sens qu’il est difficile de se 
souvenir d’une autre. 

VIRGINIE, à part. Qu’entends-je ! 

AUGUSTE. Ce mariage dont vous me 
parliez tout à l'heure est-il bien irrévoca- 
blement arrêté?.. 

VIRGINIE. Mes parens le désirent... 

AUGUSTE. Et vous?.. 

VIRGINIE. Moi... hier encore j’aurais pu 
consentir, mais aujourd’hui, pour que ce 
mariage s’accomplisse , il manque une 
chose à laquelle mon père n’a pas pensé.. 



SCEPŒXI. 

VIRGESIE, ALGüSTE, TROUPEAU, 
DOUDOUX caché, puis AAUXDORÉ 
et peu après MADEMOISELLE BELLA- 
VOINE. 

TROUPEAU, entrant vivement. Ah! 

monsieur IMontreville mon cher mon- 

sieur.... désolé de vous avoir fait attendre 

si long-tcms ma lettre est terminée , 



toute en anglaise ; mais, ma tante, made- 
moiselle ficllavoine a voulu répondre deux 
mots de sa main propre à une phrase ai- 
mable qui la concerne... 

AUGUSTE. Le teins ne m’a pas paru long, 
monsieur... car iiKulemoiselle votre fille a 
bien voulu me tenir compagnie... 

VIRGINIE , il part. Et on se Qalte de ne 
l’avoir pas ennuyé. 

TROUPEAU , bas U Auguste. M’cst-ce pas 
qu’elle est pétrie d’esprit?.. Et puis si vous 
saviez comme elle est timide., obéissante: 
c’est un soldat prussien pour l’ohéissance. 

VAUXDORÉ, entrant. Le potage est servi. . 

aux croûtons et nous pouvons nous 

mettre à table. .. 

TROUPEAU. Tout de suite... Vauxdoré. . 
tout de suite... ma tante n’est pas encore 
prête. . . 

VAUXDORÉ , « part. Ils n’en finissent ja- 
mais dans cette maison., je vais dévorer.. 

MADEJIOISELLE ■F.LI.AVOINE , entrant. 
E//e lient une lettre à la moin. Voici, mou 
neveu , il n’y a plus que le eachet à met- 
tre à cette lettre, et monsieur Monlreville 
voudra bien la déposer en mains sûres. 

AUGUSTE. Soyez s.ans crainte , mademoi- 
selle... 

TROUPE.vu. C’est que cette lettre équi- 
vaut à un contrat en formes... nous nous 
sommes expliqués franchement avec M. le 
comte nous nous sommes débouton- 

nés... tout-à-fait... « Monsieur le comte , 
» lui ai-je écrit , ma fille vous va, cela nous 
« flatte , nous vous la conservons avec re- 
» connaissance. Noü-e curant partage notre 
>> manière de voir , et elle accepte avec 
» enthousiasme votre noble main. i> 

VIRGINIE. Comment, mon père, vous 
avez écrit cela?... 

TROUPEAU. Oui, ma Virginette... lu es 
ravie... encliantée... n’cst-ce pas... 

MADEMOISELLE BELLAVOINE. Ma nièce , 
cette union est convenable sous tous les 
rapports et vous devez en être hono- 
rée... 

VIRGINIE. Il me semble qu’on aurait 
bien dû d'abord me demander mon avis. 

MADEMOISELLE BELL AATOINE. Votre 
avis!... en voici bien d’une antre... et de- 
puis quand, s’il vous plaît , a-t-on cru dc- 
I voir vous consulter? 

i VIRGINIE. Ah !... c’est juste... on ne m’a 

I pas encore consultée mais , ma chère 

tante, comme il s’agit ici de ma personne, 
je veux qu’on me consulte. 

TROt PEAU, à sa tante. Je veux!... elle a 
dit je veux... elle a un accès de fièvre! 

MADEMOISELLE lELLAVOINE. Que signi- 
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fie ce 4on 1 ettrce ma -petite ulècc qui me J 

parle ainsi ? 

VALXDORK, à part. Allons une dis- 

pute... tout sera froid!.., 

TROiTEAE. Ma fille... sais-tu bien que 
si le comte apprêtait. s'il venait à sa- 
voir... oli Dieu! il ne voudrait peut-être 
plus de toi... 

vim'.lNiE. Eh bien!...,, c’est ce que je 
deinaiule... Tenez, mou cher papa, il est 
teins que je nrcxplique franchemeiit. ( Ici 
Dourloiir, rntr’mwrr la porte.) Je n’aime pas 
votre comte de Senneville, je n’en veux 
pas pour mari... 

DOl'DOUX , oui a entr*ûucert la porte, 
Qu’ai-jc entendu!... et c'est pour moi!... 
ô ivresse ! 

VIRGINIE , irès-oîte. Je vous aime beau- 
coup certainement , mais je veux me ma- 
rier à ma fantaisie! parce qu’un mari 

c’est moi que cela r^>arde... et pour rom- 
luencer , cette lettre n’arrivera pas à son 
adresse , parce que vous m’y faites dira 
des clioses que je ne pense pas et que je ne 
penserai jamais... ainsi... {Elle déchire la 
fct/re.J Ti nez... tenez.... tenez.... tenez.... 
tenez!... 

MADEaniSELLE RELL.W9INE. C’est uue 
révolution!... 

TBOEFE.vu, se laissant aller sur une 
chaise^ Je tombe en mines!.,. 

v,\iiXDORÉ, à part. On ne dînera pas!.. 

MADBiioiSELLE aELLAVOlNE. C’est scan- 
daleux !... intolérable devant moi !.... 

£b bien ! je quitte cette maison pour n’y 
plus rentrer!... 

TROi:PF,.\n. Ma bonne tante. . . 

a.tnEMOiRELi.E BELi.woiNE. Ab!., ma- 
demoiselle , c’est ainsi que vous vous con- 



duisez n’esKrez plus rien de ma for- 

tune.. je vous déshérite., entendez-vous., 
je vous déshérite. . . 

VIRGINIE. Comme vous voudrez , ma 
tante... 

DOUDOUX , à part. Je suis accablé de 
ravissement !... 

\AV\J»Otit,quiaaperftt Doudoux. Heinl., 
oh !... qu’est-ce que je vois! M. Dou- 

doux ici !... c’était donc pour elle!... 

CaiROR de Fra Diaeolo. 



VAuxnosB, tsoopzau , ta tants. 
Grand Dien | {bis.) de ma sarpriie , 
Je ne puis encor revenir! , 

Cet enfent Jedis si soumiie 

Ose sinii | | dciobêir. 

D’hoanenrl je a’en puis rsvenir. 



VIRGISIE , à part. 

Ah ! je vois fort bien se inrprUe ; 
Mais mon rcFus loi feil plaitir. 

Oui, je lue lTtA-loDg-lemiaoaaiUe| 
Meia je veux œaaer d'oblir. 

11 me regerde , ab ! quel pleiair. 



BODBODX , i part. 



O bonhenr 1 b donc e aorpriae ! 

Elle in^edore , qnel plaleir ! 

Oui , c’est pour moi qu’elle mépriae 
Ce rene qu’on lui veneit d’oITrir. 
Elle nredore , qnel pleiair! 



AUGUSTE, à part. 



D’bonnenrl (6/j)de me surprise ^ 
Je ne paie enoor revenir. 

Elle St timide et soumise ! 

Qui peut ainsi la faire agir ? 
Vraiment , je n’en puis revenir. 



riN DD DEVXiim ACTE. 
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ACTE III. 



fün cil i Pi»ris. Le th^Airc rcprwenle ua joU caloo , ouvert Mr un jerain } porte* Ulertli!»; une p»yeW 
' à zïuche: une ublc ronde oouvcrte d un lepu à droite.} 



SCENE PREMIÈRE. 

TROÜPEAir , puis V.XUXDORÉ. 

(Troupeau est assis dans un fantmil auprès de le 
toilette et paraît pensif.) 

troupeau. Dire qtt’ellc eût été com- 
tesse , et tiioi beatt-père d’un homme tri- 
plettient décore. . . et qu’il a {allu renoncer 
à tant d’honneur!. . Ah! quand je pense 
à cela... je ressens d’énorme» crampes d’es- 
totnac.... 

v.AUXDORÉ, arrioant par U fond. Me voi- 
là... me voilà! Ouf... je n’en puis plu»... 
depuis ce matin je cour» pour toi , je »ui» 
éreinté... 

TROUPEAU. Enfonco-toi dan» ce fauteuil. 

V VUXDORÉ , t’assejmt de CmUrt côte que 
Troupeau. Ça n’est pas de refus... là... oh! 
oh!... le bon fauteuil... c’est élastique... 
J’espère , mon ami Troupeau , que tu dois 
être content de cet appartemetit que j’ai 
trouvé rlans un des plit» beaux quartier» 
de Paris. C’est très-richement meublé et 
pas trop cher de loyer. .. tu es ici parfaite- 
ment. La maison est immense , mais tu as 
un corps-dc-logic à part , tu n es point 
mêlé aux autres locataires, et tu a» un 
jardin, ce qui est très-rare à Paris... enfin 
c’est ici que se fera la noce de ta fille avec 
M. Auguste Montreville... 

TROUPBjVtJ , loupirant. Hélas ! oui , c’est 
ici!... 

TAUXDORÉ. T roupeau . . tu n’as pas l’air 
satisfait... tu as même l’air... vexé... 

TROUPEAU. T’imagines-tu, Vauxdoré, 
qu’on puisse voir des tiu-es, des honneurs 
vous passer sous le nez sans que cela vous 
ai radie un soupir?... Quoique ma fille 
eût déchiré ma première réponse , tu sais 
que je m’étais empressé d’écrire une autre 
lettre au comte, dans laquelle je lui don- 
nais ma parole oue mon enfaut ne serait 
qu’à Ini... et malgré cette promesse solen- 
nelle , j'ai dû consentir au mariage de ma 
fille avec M. Auguste... il le fallait bien... 
Virginie se périssait d'amour, et elle avait 
déjà deux fois allume du charbon sans 
ouvrit le» fenêtre»... Vauxdoré , je ne soi» 



pas un père féroce... il a bien fallu donner 
mon assentiment à cet hyménée. 

VAUXDORÉ. Alors, il faut prent^ son 
parti... dan» six jours, M. le maire du 
quatrième marie ta fille, c’est convenu... 
je suis très-bien avec le maire du qua- 
trième , et je viens de le prévenir ., tu a» 
préféré que le mariage fût célébré à Pa- 
ris, parce qu’à Belleville les mauvaises 
langues se permettaient quelques plai- 
santeries sur la fille que tu avais annon- 
cée partout comme une comtesse... (A 
part.) Et puis sur ce petit Doudoux qu'on 
voyait rÂder autour de la petite. .. Heim ! 
ce n’est pas clair... 

TROUPEAU. Enfin , si elle est heureuse , 
je me consolerai iieut-êtrc.. . ma’i» elle n’en 
perd pas moins l'héritage de sa tante qui 
nous tient rancune... 

VAUXDORÉ. Ces vieilles filles sont entê- 
tées comme des mules ! 

TROUPEAU. Dédaigner vingt-cinq mille 
livres de rente!.... Vauxdoré , l’ampur est 
une grosse bêtise... Mais, qui vient ici?... 

VAUXDORÉ. C’est ton portier, M. Ton- 
du... un homme fort comfdaitant, qui 
passe son teins à faire les commissions des 
locataires; aussi n’est- il jamais dans sa 
loge. 

TROUPBAU, C’est commode pour le fac- 
teur. 

eBesBsaBBsoaoBaaooewBeBaBàeseussussssseaeu 

_ SCENE II. 

Lks Méues, tondu. 

TORDU. Messieurs... salut bien; c’est 
moi. Tondu , le concierge, faite» excuse... 
c’est une lettre qui est, je crois, pour 
monsieur... c’est ma petite nièce, que je 
mets t’en vedette à ma loge, qui m’a 
crié : « Mou oncle ! il y a une lettre pour 
le nouveau locataire , M. Mouton. ■> 

TROUPEAU. Comment, M. Mouton!... 
j’ai été dans la laine , c’est vrai , mais je 
ne me suis jamais appelé mouton... 

VAUXDORÉ. C’est Troupeau, que vous 
voulez dire ? 
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TOmw. Ali'.fait’s excuse.., c’est que 
Toyei-vous, dans mon idée, mouton ou 
troupeau ça va toujours cbex le bouclier. 

TROC1>EAC , à part. Il lue fait l’effet d'ô* 
tre horriblement stupide, ce portier... 
(Haut.) Voyons cette lettre. 

TONDU . VoiU , monsieur, le port t'est 
franc... (/f part.) Je ne sais pas si je dois 
lui parler de ce gros petit monsieur qui 
veut le voir en particulier... non... au 
fait , ça me fera une occasion pour reve- 
nir... 

TBOUPEAU , lui faisant signe de sortir. 
Portier... est-ce que... 

TONDU. Fait’s excuse... 

(tlnirl.) 

TBOUPEAU. Voyons cette missive... Ali 
Dieu !... je reconnais l’odeur embaumée... 
c’est du comte de Senneville. 

VAUXDOBC. Diable!... il serait de re- 
tour... 

TBOUPEAU. Vauxdoré.... Vauxdoré.... 
un fauteuil... mes genoux se dérobent 
sous mes pieds... 

VAUXDOBB. De la fermeté... 

TBOUPEAU. La voici décachetée... (U- 
sant.) « Mon cher beau-père... » Il me 
nomme son cher beau-père... (Esss^astt 
une larme.) Encore une crampe... 

VAUXDOBB. Achève donc... 

TBOUPEAU , lisant. « Je suis arrivé hier 
■ de London , je me suis rendu sur-le-chainp 

• à Belleville où l'on m’a donné votre 
» adresse i Paris ; je ne veux prendre que 
» le tems de me reposer de mes fatigues , 

• et ce soir je me rends chez vous pour 
> me jeter aux pieds de votre fille que je 
« brûle de conduire i l'autel... » Il arrive 
ce soir!... ici!... pour conduire l’autel à 
ma 611el. .. Dieu ! quel coup de foudre !.. 
(Se laissant tomier dans un fauteuil.) Vaux- 
doré, voilà qui me démonte tout-à-fait... 

VADXDOBÊ. En effet... ceci devient com- 
ptiqué. 

SCENE III. 

Lis Mêmes, VIRGINIE. 

VIBGINIE , arrivant par la gauche. Il 
n'est pas encore arrivé?... papa... Est-ce 
me vous n’avex pas ru Auguste?... Hier, 
il m’avait promis d’être ici de bonne heu- 
re... Eb bien! vous ne me répondez pas?... 
TOUS sTCZ l'air tout bouleversé... 



•BU.ETILXE. 

TBOUPEAU. Ma fille , je ne suis pas , en 
effet, dans mon assiette... Tiens, vois-tu 
cette lettre ?.. . 

VIBGINIE. Auguste aurait-il écrit?... 

TBOUPEAU. Non , c’est le comte de Sen- 
neville. 

VIBGI.NIB. Ah! ce n’est que cela!... 

' TBOUPEAU. Que cela!... imagine-toi 
que le comte , qui est revenu de London , 
m'écrit qu’il arrive ce soir ici pour récla- 
mer ma promesse. 

VIBGINIE. Le comte arrive d’Angle- 
terre?... 

VAUXDOBÉ. 11 parait mèinc qu’il est 
venu ventre û terre, et plus amoureux 
que jamais. 

TBOUPEAU. S’il t'avais trouvée mariée , 
je lui aurais dit : Monsieur le comte, nous 
vous avions cru sauté avec le paquebot... 
C’était une réponse assez ingénieuse... 

V.AUXDOBÉ. Et meme très-spirituelle. 

TBOUPE.vu. Et puis quand le notaire y 
a passé , il n’y a plus à revenir sur la con- 
sommation de la chose ; mais il va te re- 
trouver libre encore , il réclamera ma pa- 
role , il est capable de nous appeler tous 
en duel... 

VIBGINIB. Eh bien! mon père, il y a 
un moyen très-simple de vous tranquilli- 
ser... 

TBOUPEAU. Un moyen?... vraiment, tu 
as un moyen?. ,. Es-tu heureuse d’avoir 
des moyens... 

VAUXDOBB. Parlez , mademoiselle. 

VIBGINIE. Ecoutez. Tout est prêt pour 
mon mariage avec Auguste... vous l’avez 
fixé à jeudi prochain... qui vous empêche 
de me marier aujourd’hui même?... Al- 
lons ce matin à la mairie... et quand le 
comte arrivera ce soir, il sera trop tard. 

VAUXDOBÉ. Parfait !... Oh ! les fem- 
mes!... ce sont des puits de malice !... 

TBOUPEAU. C’est-à-dire que c’est une 
idée subUme!... une idée.'... ah! oui, 
mais te marier aujourd'hui, est-ce possi- 
ble?... M. le maire n’est pas prévenu... 
et les témoins. . . 

VAUXDOBÉ. Tout cela me regarde... les 
témoins , je m’en charge. .. le maire est de 
mes amis, je cours le prévenir et je vous 
n'-ponds de tout. 

VIBGINIE. Allez vite... pendant ce tems, 
mon père écrira à scs connaissances... il 
fera des inviutions pour ce soir, et moi je 
m’occuperai dq ma toilette. 
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TKonrBAV. IMeu ! qne de choses ! que 
d’embarras !... Cours , Vauxdoré. 

ENSEMBLE. 

Aia : ÉUnulU amitiés (du Triolet.) 
N*perdons pu un instant , 

lie ."ù ! 

^•Dd le comte arrivVa , 

Tout sera fait déjà. 

ViaGivic. 

ucl bonheur! j'ai l'espoir 
'être à lui dis ce soir. 

T.\UXDORB. 

Il me faut bien courir. 

TaoupeAU. 

Ab ! c'est pour en mourir» 

( Fèuxdofé tort.) 



SCENE IV. 

VIRGINIE, TROUPEAU, puû TONDU. 

viaemiB. Mais Auguste n'arriTe pas!... 
comme il va être surpris !..... ce soir je 
serai sa femme!... ce soir!... Dieu! va>t-il 
être content!... 

TBOUPEAU. S’il ne l’était pas, après tout 
ce que tu lui sacrifies, ce serait un être 
bien criminel. 

V1RCINIE. Mais il faut songer à ma toi- 
lette. .. un jour de noces il faut être jolie.. 
Voyons, que me manque-t-il pour la céré- 
monie?... 

TEOCPEAD. Ab ! mon Dieu ! et mes invi- 
tations... nous n’aurons ce soir oue quel- 
ques amis; mais pour le grand bal, je 
veux que ce soit étourdissant de luxe, de 

bougies et de comestibles je forai faire 

des circulaires. 

viBcnriE. Et le plus important auquel 

J ‘e ne songeais pas!... le bouquet de fleurs 
l’orange... je ne puis pas me marier sans 
cela. 

TEOVKAD. Je crois bien. . te marier sans 
fleurs d'orange! le symbole de l’inno- 
cence!... tu en auras plutAt deux qu’un..,, 
attends un peu, ma fille. . Iioli ! . . Portier! . , 
monsieur 'Tondu! monsieur Tondu !... 

TONVtt, accourant. Voilé., fiiit’s excuse., 
que désirei-Tous , monsieur Berger. .. non, 
non... Troupeau, Troupeau?... ’ 

TEOtVEAU. Monsieur Tondu, ma fille se 

marie aujourd’hui même mais il nous 

manque quelque chose de très-nécessaire 
pour une telle cérémonie... 



TONDU. Je vois ce qué c’est... vous vou- 
lu que j’aille chercher le mari 7 

TBOUPEAf. Vous êtes'borné , portier.... 
il u’est pas question de courir après un 
mari... Dieu merci, ce n’est pas cela qus 
nous manque... il nous faut un beau bou- 
quet de fleurs d’orange... vous savez... ça 

SC place sur la tête ce qui aiinoui c que 

la mariée... enfin quelque chose d’aitifi- 
ciel... 

TONDU. Jecomprends; mais par malheur 
il n’y a pas de fleuriste dans le quartier, 

raoDDEAU. Comment? 

TONDU. Ah!... ime idée!... Pardi , ça 
ferait joliment votre affaire... 

tiRGiNiE. Qu’est-ce donc? 

TONDU. Voilà... notre maison est très- 
conséquente, et nous avons dans l’antre 
corps-de-logis des petites mansardes que 
nous ne louons qu’à des personnes tran- 
quilles et dé-centes... 

TROUPEAU. Portier... je ne vois rien là 
dedans qui sente la fleur d’orange. 

TONDU. Fait excuse dans tuie de ces 

petites cliainbres, la moins citer, nous 
avons une jeune femme, c’est-à-dire une 
jeune fille , oh ! qui est bien sage , bien 
lioniiétc I ne recevant personne , et ne sor- 
tant que jtour aller porter son ouvrage.... 
c’estjustementdes fleursartifieieüsesqu'elle 
confectionne.. Pauvre jeune fille! elle ii 'est 

pas heureuse je dirai même qu'elle 

manque i peu près de tout. 

VIRCINIE. Et elle travaille bien?... 

TONDU, Comme une fée!... elle fait des 
flcuis que ça se reuifle par inégardc ; mais 
pour comble de malheur , . eUc vient de 
faire une maladie , de telle sorte qu’ayant 
été long'tcms sans pouvoir travailler, elle 
a perdu toutes ses pratiques des magasins. . . 
aussi ça mange du pain et pas graud'ehose 
avec , et malgré ça , ça ne $c plaiut pas. 

VIRGINIE. Pauvre fille ! 

TROUPEAU. Portier, tinc fleuriste qui 
mange .son pain sec ne peut rien avoir 
d’assez beau pour nous... il faut aHerdmw 
un des magasins les plus huppés Je Paris.. . 

VIRGINIE. Pourquoi donc ça, mon papa? 

t 

: Ahonnr de l’ Opéra- Comiçue, 

St, grtee t vont, jamait de l’indigcncc 
Le tableau a’afiligca mes yeiia , 

. Eu ce moulent , |e soufTre quand je penae, 

Que pièa d'ici quelqu'un eit malbeurcua. 
Periiictlrz-inot , JC vous eu jitic, 

En l'employant d'adoiicii' ta douleur; 

Faire du bien le jour qu'on M marie , 
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IPoar l'Avenir tloit porirr bonhenr, 

Ah î je le sent, ça doit porter bonheur. 

Moiuieiir Tondu , aller trouver cette 
pauvre fille , duinandez-lui si elle a ce 
qu’il me faut, et qti’cllc me l’apporte 
avant une heure. 

TONDU. Ca suffit , mam’rellc... j’y cours 
énopinéiiiciit. ..(A part. ) C’ie pauv’deiuoi- 
aellc , ça va-t-il lui faire plaisir !... 

(11 sort en courant.) 

TBOül*EAÜ, Arrivant des lettres. Déci- 
dément , ma fille a toutes les vertus pri- 
vées ! 

VIRGINIE , qui a été regarder au fond. Ah ! 
le voilA !... c’e.st lui , enfin !... 

aBeeeegaBBeaBaBBBeBBaaoaBBeceaeaeseaeea 'iB e cn 

SCE^E V. 

VIRGINIE, AUOr.STE, TROUPEAU. 

VIRGINIE ÿ d’un ton aimable. Arrivez 
donc , monsieur , vous vous faites bien 
attendre !... 

(Auguste biise Is main Je Virginie.) 

TROtîPE.VU, graoement. Bonjour, mon 
gendre. 

ATOUSTE. Pardon, ma chère Virginie , 
nais des démarches indispensables pour 
quelques p.apicrs qui me manquaient en- 
core 

VIRCIME, souriant. Pour notre mariage ? 

AUcrsTE. Sans doute. 

TROUPEAU. Et vous avez mainteuant 
tout ce qu’il vous faut ?.. . 

AUGUSTE. Oui , mon cher beau-père. 

TROUPEAU, à part. Il m’appelle aussi 
son beau-père , mais quelle différence ! 

VIRGINIE. Eh bien! mon ami, que 
diriez-vous si notre bonheur se tiouvait 
avancé?... si notre mariage, au lieu de 
.se conclure dans six jours , se faisait aii- 
jourdliiii même?... 

AUGUSTE , surpris. Aujourd’hui ! 

TROUPEAU, seleoani. Oui, mon gendre; 
une lettre du comte m’apprend qu’il vieur 
dra ce soir réclamer la main de ma fille 
que je lui avais promise... ( // pousse un 
soupir. ) Il faut donc que ce soir tout se 
trouve terminé.;... la rctrouv.ant votre 
femme , il ne lui viendra plus à l’idée 
d’en faue son épouse. . . c’est ma manière 
de voir. 

I (11 le remet à ccrirê.) 

AUGUSTE. En effet , vous avez raison. 

I VIRGINIE , tirant un peu Auguste à l'e'rart. 
Auguste , je vous trouve bien sérieux... 

AUGUSTE. Moi? 

VIRGINIE. Est-ce que vous seriez fâché 
d'être aujoud’hui mon épotu ? 
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AUGUSTE. Virginie , vous ne pouvez pas 
le penser... c’est la surprise , la joie... 

VIRGINIE. Ah ! c’est la joie qui vous 
donne l’air triste?... 

TROUPEAU , sé levant. J’ai terminé le 
modèle de mes lettres de faire-part... il 
fant .aller au passage du Caire., et le dîner 
qu’il faut commander... Vauxdoréqui ne 
revient pas... si j’avais tous les jours une 
fille i marier , je suis persuadé que je 
deviendrais Crétin... 

BeoMassQQaBeooBoosBSBBasset i wsi i eeeeeaeaeeae 

SCÈINE VI. 

Les Méhes , VAUDORÉ. 

A’AUNDOHÉ. Me voici. .. j’ai vulemaire... 
c’est arrangé , c’est convenu... dans une 
heure .soyez prêts... maintenant il s’agit 
d’avoh' des voitures , des remises... 

TROUPEAU. Alt ! mon Dieu ! c’est juste.. . 
les voitures m’étaient sorties de la tête... 
Je vais aller avec toi, Vauxdorc... Ma 
fille , songe à ta toilette. 

ATRGIME, examinant toujours Auguste, 
Oui , mon père. 

TROUPEAU. Vous, mon gendre, je pense 
que vous épouserez ma fille en noir... 

AUGUSTE. Dans dix niinutcs je serai 
prêt. 

VAUXDOBÉ , entraînant Troupeau. Tu 
causeras demain. 

Am: AttonSf vite à Vouvrage (For-rÉv^^ue). 

Allons , je t'en snpplie , 

D^ptchoni..;.. c'est urgent , 

Pour U cérémonia , 

Mon cher, on nous Attend. 

ENSEMBLE. 

AUGUSTS ET VIRGIXIS. 

.Allons . je TOUS en prie , 

Drp^chez. c'est urgent. 

Pour )a c^rr'inooîe , 

Urji r on nous altend. 

TH0UPE4U. 

Atloodg je l’en Mip(itieg 
Dt'pichons , c’est urgent, 

Pour U edremonie, 

^Mon cher, on nous aUenü* 

( auxdorê et Trouptau sortent.) 

SCENE vn. 

AUGUSTE, VIRGINIE, puis TONDU. 

VIRGINIE à part, le regardant toujours, 
El c’est le bonlicur qui lui produirait cet 
cffet-l.à ?... 

AUGUSTE , à part. C’est .tiijourd’hui !..t 
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et cela sans l’avoir revue ! sans savoir 

ce qu'elle est devenue'... quoique bien 
coupable envers moi, son souvenir est là. .. 
qui revient toujours s’offrir à ma pensée. 

VIUGINIE. Auguste... ( Augmte te retour- 
tuml vieement.) Je suis là, mais... si je 
vous dérange , je vais vous laisser seul... 

AOGliSTE. Ah! pardon!. ..je réfléchissais., 
je pensais à ce qu’il me reste à faire.. .Vir- 
ginie.. .désormais vous êtes la seule femme 
que j’aimerai , car vous ressenlex pour 
moi un véritable attachement. . . vous m'en 
avez donné des preuves. . . oh ! oui, je serai 
heureux avec vous , et ce soir... 

VIRGINIE. Vous me dites ça drôlement , 
mon ami!... tenez, vous avez quelque 
chose qui vous occupe... 

AUGUSTE, surmontant sa tristesse. Ce qui 
m’occupe , Virginie , c’est vous , c’est vous 
seule... vous qui méritez si bien ma ten- 
dresse... ce qui m’occupe, c’est l’approche 
du moment qui doit assurer notre sort. 

Ais des Danseurs à ta tinsse. 

Si mon front est r^rcur, 

CVtt Fespoir du bonheur 
Qui toujours vient troubler l'sme. 

Ah ! UDois ts frsyeur, 

Cest douter de mon cœur ; 

Msiutenant n’es-tu donc pas ma femme? 

Oui, ce mot doit calmer ta frayeur. 

Près de toi , saus regrets , 

Je vivrai désormais, 
fv* es-tu pas innocente et jolie ? 

Je veua suivre tes lois, 

( Tristement.) 

Lorsque j’aime une fois « 

Mon amour dure toute la vie. 

Reprise ensemble. 

AUGUSTE. 

Si mou front, etc. 

VtSGtME. 

Si son front est rêveur. 

C’est l’espoir du bonheur, 

Qui toujours vient troubler l’amc. 
Bannissons ma frayeur. 

C’est douter de son cœur ; 

Maintenant ne suis-je pas sa femme ? 

Oui, ce mol doit calmer ma frajaur. 

VIRGINIE. Oh! je veux voua croire, 
Auguste , je serais si malheureuse , si je 
n’avais pas tout votre amour ; je suit exi- 
geante , moi ; et je n’entends pas qu’on ne 
m’aime qu’à demi... vous souriez, à la 
bonne heure , monsieur ; voilà la figure 
qui convient un jour de noces... regardez 
comme j’ai l’air content, moi. 

AUGUSTE. Chère Virginie ! 

(II lui baise la main.) 

TONDU accourant. Mam'zelle... j’ai fait 
votre commission, gloire locataire avait 
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justement ce qu’il vousfallait, . elle prépare 
tout cela et va vous l’apporter. 

VIRGINIE. C’est bien. 

AUGUSTE. Qu'est-ce donc ? 

VIRGINIE. Rien. . . des détails de parure. .. 
je vais à ma toilette... Vous, monsieur , 
j’espère que vous ne vous ferez pas atten- 
dre. 

AUGUSTE. Oh ! je vous le promets. Au 
revoir ! 

Reprise de ta fia de l'air preeédent. 
ftlon front n’est plus rêveur, etc. 

VIEGIHIE. 

Son front n’esi plus rèvaur, etc. 

( Firginie sort par la gauche et AugusU par te 
fond.) 

SCENE VllI. 

TONDU seul, puis DOUDOUX. 

TONDU. Que c’est gentil deux amans qui 
font coïncider leur flaiiune!.. ça me rame- 
more le jour où j’épousa feu madame 
Tondu , nous nous embrassions toutes les 
cinq minutes. 

DOUDOUX, en grande tensse. Monsieur 
Troupeau?... 

TONDU. Pardine, monsieur, vous jouez 
de malheur... il estsorti. 

DOUDOUX. Il V a trop long-tems que je 
guette le moment de le voir... je l’atten- 
drai ici , concieige. 

TONDU. Il ne tardera point... (ispart) et 
moi qui l’avais oublié , ce petit monsieur 1 
(Haut.) Fait excuse si je vous quitte, mon- 
sieur ! mais j’ai tant de commissions en 
train... 

DOUDOUX. Allez, suisse, allez... vout 
me ferez même plaisir en ne restant pas. 

TONDU , ù part. Ce sera un des témoins 

Î ui a peur de manquer le festin. (// salue.) 
'ait excuse... 

DOUDOUX. C’est bon... il m’obsède avec 
ses excuses... Allez , suisse, 

(Tonda torL) 

isiiiKWiiaiMBOBOBneringaeiiBtwfnesiinsaiistnvirvTTT 

’ SCENE IX. 

DOUDOUX, seul. 

Enfin , me voilà sous son toit!... Virgi- 
nie !... elle habite cette maison 1. ,. elle a 
marché là où je marche... elle s’est assise 
dons ce fauteuU !... (il s’y assied) et elle a 
humé l’air que je hume... (Il aspire oeec 
affectation. ) Virginie ! Virgme !. . tu m’ai- 
mes donc ! ah ! oui , tu m’aimes , car c’e^ 
pour moi , Doudotjx , moi , Doudoux ! quq 
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tu M refusé le comte de SenneTÎlle. Sûr, 
comme je l’étaM de ton imour, je n'ai voulu 
me présenter 1 monsieur Troupeau que 
muni de tontes les pièces nécessaires i un 
jeune homme qui a des vues honnêtes. 
Voici le consenleiuent de mon père , que 
j’ai été chercher à Uége, ville superbe, re- 
nommée par ses bouchons ; puis mon acte 
de naissance que je me suis procuré à Me- 
lun, ma ville natale, la patrie des anguilles ; 
ensuite l'acte de décès de ma mère , mou 
exemption de la conscription et un billet de 
garde ; avec tout ça et un costume entière- 
ment neuf, si l'on ne pouvait pa.s<lerenir 
père de famille , il faudrait être bien mal 
conformé. 

Aia : Avtfvaus vu dans Barctlonne ? 

Oui, je pUirai , oui , je Joie faire 
Le plus aimable des maris. 

Mainlieo, grosseur, taille, manière. 

Oui, j'ai bien tout pour satisfaire 
Le tendre objet i^ue je ebéris. 

Je n'erois pas avoir le teint blême. 

J'ai de bons jeus, de bonnes dents. 

Je mang’ bien et je bois de même ; 

Se veuB, dans mon anicur eairème. 

Que mon e'pouse, tous les ans , 

Me donne ueiia ou trois enfans, 

. Oui , je plairai , etc. 

Je serai galant ; dans ma joie , 

Je veux la couvrir de mes dons. 

Je veux qu'elle ail des bas de suie. 

Je prétends que sa tète ploie 
Sous les plumes, sous les chiffons , 

Los rubans, les ûeurs, les poropuns. 

Oui , je plairai, etc 

Dieu! j'entends monsieur Troupeau !... 
Allons, duraploinb. Doudoux , il s’agit de 
joncher de &eurs le chemiu de ta vie. 



SCENE X. 

DOUDOUX, TROUPEAU. 

raODFEAO, sam voir Doudoux. Nous au- 
rons des voitures et des cochers avec des 
bouquets. ..je voulais en faire mettre aussi 
aux clicvaux , mais on m’a dit que ça pou- 
vait leur porter à la tête. 

DOt'DOUX , à pari. Produbons-nous. 
(Haut.) Hum !.... Monsieur Troupeau 
veut-il bien permettre ?... 

TROUPEAC. Que vois-je!.... monsieur 
Doudoux... par quel hasard?... 

DODDOirx. Ce n’est point du tout un 

hasard , c’est une affaire très-majeure 

qui m’amène chez vous... je viens pour... 

TRODPEAi;. Une affaire. .. ait ! mon cher, 
j’en ai aussi, moi , et pardessus la tête... 
Allons, bon! voilà que j’ai oublié mes 
lettres de faire-part... étourdi !... voilà le 
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modèle... mon cher monsieur Doudoux , 
si vous pouviez être assez aimable pour me 
faire quelques courses , car je n’aurai ja- 
mais le tems d’en finir... 

OOVDOL'X , à part. Il faut me rendre 
agréable. . . ( Haut.) Commandez , monsieur 
Troupeau... je vous suis dévoué jambes et 
bras... Mais pourrais-je savoir?... 

TROUPEAU. Mon cher Doudoux , vous 
avez sans doute appris à Belleville que ma 
fille devait être comtesse ? 

DOI^DOUX. Oui , mais elle a refusé... 

TROUPEAU. Le comte de Senneville! elle 
a eu celte barbarie !.... Que voulez-vous? 
son cœur avait parlé, et il a bien fallu con- 
sentirà la marier à celui... 

DOUDOUX , transporlé de Joie. Vous avez 
consenti!... il se peut!... vous avez con- 
senti!... O digne père!.... ô respectable 
père!... ô... 

(Il lut cmbrxxxe le pan tie son babil.) 

TROUPEAU. Sans doute que j’ai con- 
senti... puisque aujourd’hui même, ma 
fille épouse monsieur Auguste Montre- 
ville. 

DOUDOUX, laiii. Qu’cst-ce à dire?,.. 

TROUPEAU. Oui , monsieur Auguste 
Moiitreville , celui qu’elle préfère au comte 
de Senneville. 

DtiUDOlx, ù part, en enfonçant son cha- 
peau sur .tes yeox. C’est ignoble I c’est ré- 
voltant! c’est de la dernière malhonnêteté ! 
(|uand je crois que c’est moi!... quand 
j arrive... oh! mais... je le répète, c’est 
ignoble , c’est révoltant , c’est de la der- 
nière malhonnêteté!... 

TROUPEAU. Ainsi , mon cher Doudoux , 
puisque vous m’avez promis de m’obliger.. . 
faites-moi l’amitié de courir au passage du 
Caire... vous me ferez tirer deux cenU let- 
tres de faire-part qui sont aussi des lettres 
d’inviulion pour le grand bal que je veux 
donner... ^aiit à vous. .. j’espère que vous 
voudrez bien rester ce soir au souper que 
j’offre... 

DOUDOUX, revenant d’un air déterminé. 
Vous offrez un souper?... Allons, il faut 
agir en homme ; je serai ce soir du souper. . 
j'y serai pour la narguer... j’y mangerai 
de manière à m’incommoder. . . je serai là. . . 
toujours devant elle , conune un remords 
en pantalon collant... je ne manquerai pas 
une contredanse... je me Itourrerai de gla- 
ces et de biscuits... et tout cela sans la 
perdre de vue. . . afin qu’elle rencontre tou- 

i 'ours mes yeux qui me sortiront continuel- 
ement de la tête... (A Troupeau.) Votre 
billet... (Troupeau le lui donne, il le re- 
garde.) C’est cela... (H le froisse dont ses 
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mains aoee fureur,) C'est bou... (// renfonce 
encore son duipeuii,) Je vais au passage du 
Caire !... 

(Il sort brusquement.) 



SCÈ^E XI. 



uoe mansarde, et y manquer du néca^ 
saire on ne pense pas à cela quand oa 
est riche... (ILiul à Adrirnne.) Mademoi* 
selle , voulcZ'Vuus m'apporter?... 

ADHi£N\K , s€ retournunl. Voici ce qu'on 
m'a demandé. 

viRGiAie. Quelle voix!... 



TROUPEAU, puis VIRGINIE. 
TROL'PEAt*. Ce jeune lioiiiine a quelque 

chose de nerveux dans la physionomie 

Est-ce qu'il éprouverait aussi des cram- 
pes ?... 

MnOlNlE, en toilette. Me voici, mon 
père, comment me trouvez-vous? 

ThOt'pEAU. Tu es bien... tu es supérieu- 
rement bien.... Dieu! quelle ravissante 
comtesse tu aurais fait!... 

VlAGIiME , V interrompant. Mais vous u'è- 
tes pas prèu. . El cette fleuriste qui n'arrive 
pas... 

TROL’PEAt;. Je vais aller prier monsieur 
Tondu de la faire descendre... ensuite je 
passe un habit, et je reviens pour le don- 
ner la main... 

(Il lort.) 

SCENE XII. 

\ IRtilNIE , reu/e. ^ 

Ce pauvre papa !... il fait tout ce que je 
veux... c'est dommage que je n'aic )>os pu 
faire tout ce qu'il voulait... ce n'est ]»as ma 
faute , j'aiine tant Auguste!.... Mais cette 
fleuriste ne vient pas , et je n'aurai jamais 
le teins d'élre coiffée... 

(Elle va s'asseoir devant la psyrhe. et s'arrange 
les cheveux, 'fondu ariive par le fond avec 
Adnennc.) 

SCÈIVE XIII. 

VIRGINIE, TONDU, AÜRIENNE. ' 

(Adricnne, quoique propre, est tris>pauvrenaent 
vélue; elle tient an carton ii la main, et suit 
Tondu.) 

TO:VDL. Par ici, mamzellc, par ici 

t^A Pitgûiie.) Mademoiselle , c'est la fleu- 
riste... 

vaitoisn^sans sedétottmer, Ahî bien... 
tojidu, « Adnenne. Mamzelle, on est 
à vous... Fait excuse... 

(Tl sort.) 

{Adrtenne plart son rarton sur la table A droite, 
l'ouvre, prend le buiiqoct et l'.arrange; tout 
cela en tournant le dos à Virginie.) 

VIRGINIE, se retourne, et considère un 
moment Adrtenne, C’est rette pauvre 6Re I 
comme elle n l'air malheureux habiter 



(Les deux jeunes filles se regardent.) 
AimiCNKE. 

Air : de ïfallaee. 

Virginie ! 

VIRGINIE. 

Adrlennc !... 

{Etle court à elle.) 

F.h ! quoi, je le revoi ! 

QuetV surprise est la mienne ! 

Ab ! quel moment pour moi ! 

AUHiENXe. 

Votu ne pensiea plus , je |>aric , 

A celle qui vous aimait tant.... 

ViHGiNrt. 

Le souvenir de mon amie 
A mon coîur fut toujours pr^OU 
EXSB11BLB. 



Quell surprise esl la mienne. 
Ah ! quel moml*-Dt pour moi ! 

Ou,,cVMkiçptoi j J 
Ouejcrevoi! ( ' 



ADRic.WE, tristement. D’où vient votre 
élonnemeut, Virginie?., ignorex-vous que 
votre ])ère m’avait cliassée de chet lui?... 

VIRGINIE. Chassée?... toi! pauvre 

Adiicnne! oui, sans doute, j'ignorais 

cela... on m'a dit que tu avais voulu par- 
tir... mais pourquoi done mon père t'a-t- 
il renvoyée?,.. 

ADRIEWE. Pourquoi?... vous me de- 
mandez )H)urqtioi?... 

VIRGINIE. Ne me dis pas vous 

Adrienue, ne suis-je {dus ton amie?... 

ADRIEKNE. Ah! j’ai bien souffert I 

Cl si je t'en disais la cause... 

VIRGI.NIE. Dis-la-nioi.. Adrienne, dis-Ia- 
moi... ne me cache lien. 

ADRIENNE. Tu Ic veux?,.,., Eh Lien! 
c’est à cause de tes intrigues avec M. Dou- 
doux et M. Godibert, que j'ai été hon- 
teusement chassée de la maison de ton 
|>èrc... j'aurais pu facilement faire éclater 
mon itmoceuce, mais fiour cela il eût faUu 
te coinpromeUrc , attirer siu toi la colère 
de ta famille , et je me suis souvenu des 
hienfaits de la mère... 



K\k d’Aristrppr. 

Je lui devait ce erucl sacrifice, 

Je dut souffrir qu'on d«rht»-Al mon cœur} 
On m'«ccabU de soupçont, d’inJuMice, 
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Kt l'on jeU «ur noi le drthoaneiir. (his.) 

Oui , cfttc hoDle, oui je Vai supperlrc ; 

Mon déirouraiont , persauoe ne l*a «u!... 

Ah* inalntroant ma dclle est ccifuitu^e, 

Car j'ai Uunne plu» ijuc je n'ai re^u. • 

VIRGINIE. C’élaitpour moi 1... 

ADRIKN.NE. Je partis; j'entrai chez une 
ncuriste; je travaillai, espérant qu'un 
jour celui que j'nimais revieiulrait et tien* 
drail la promesse qu’il m’avait faite de 
m’épouser... mais hélas! jeji’en reçus pas 
de nouvelles... je pensai que les propos 
que Ton avait faits sur mon compte lui 
avaient été rapportés, que lui aussi lua- 
vait crue coupable... oh ! alors le chafjriu 

s’empara de moi.... je tombai malade 

sans ressource et sans amis pour me soi- 
gner. . 

VIRGINIE. Mon Bieu! et c’est moi qui 
ai causé tout cela !... ali! tu dois bien me 
haïr!... 

(EUc pleure.) 

ADRIENNE. Virginie, ne pleure pas... te 
ha'ir! oh! non... j’ai bien souffert, mais 

je te pardonne parlons de toi.... tu es 

heureuse , n’est*>ce pas , tu vas te ma- 
rier?... uli ! sans doute tu aimes bien celui 
que tu vas épouser?... Tiens! voilà ton 
bouquet... laisse-moi te l’attaclier... 

VIRGI.NIE, prenant U bouquet. Bonne.... 
donne-moi... 

ADRlENNE. Et qui doDc épouses-tu?... 

VIRGINIE , prenant une résoiuiion. Tu le 
sauras plus tard.... ( A pari. ) On vient. .. 
( Elle eu eo/r à la ftorte. ) C’est lui!... mon 
Dieu! mou Bien!... donne-moi du cou- 
rage... {Haut.) Adricnne.. entre dans cette 
cliainbre. .. ( Elle indique une chambre à 

droite.) Oh \ tiens! embrasse - moi , 

Adricnne... 

ADRlENNE, Vembrossont. Virginie... tu 
trembles... 

VIRGINIE. Ce n’est rien entre là 

entre vite. 

(Elle fait enircr Adriennc et ferme la porte.) 

SCÈINE XIV. 

VIRGINIE, puis AUGI STE. 

V’inr.l?ilE, à part. Aiilai-je bien la force?. . 
{Auguste parait.) C’est lui !... ( Haut. ) Au- 
guste, il faut que je tous parle avant que 
mon père ne revienne... 

AforsTE. Ale voici , Virginie ; mais 
qu’avez-vous?... comme vous scmblcz agi- 
tée Serait-il arrivé quelque événe- 

ment ?... 

VIRGINIE. Non... rien... c’est que... ce 
que j'ai à tous diis... 



ACUVRTB. Virginie... tous m’etfrayes... 

Tos yeux sont remplis de larmes mais 

qu’avez-vous donc , de gi-àce?... 

VIIIGIVIE . s*essuyant tes yeux et prenant 
le buuijaet, EcouU z-iiioi , Auguste j vous 
voyez ce Imiiqiiet... Eli bien !... c’est unu 
pauvre fille qui vient de me l’apporter... 
elle habite une mansarde on elle manque 

de tout quoiqu’elle travaille jour et 

nuit .. elle aimait un jeune homme eu 
qui elle avait mis l’espoir de son .avenir. 
Ce jeune homme l’a oubliée , ou pliilAt l’a 
crue roupable , et il va en épouser une 
autre.. Éb bien !... 

Alül’STE. Ebbien?... 
vinui.viE. Cejeunebomine... c’est vous... 
cette pauvre Hile... c’est Adriennc... 
At^Gll.STE. Adricnne !... 

VIRGINIE. Vous l’aimiez... vous reveniez 
pour l’éjiouser , lorsque des bruits affreux 
ont terni sa réputation... vous l’avez aban- 
donnée... abandonnée pour moi... et ce- 
pendant... 

Am de ta f^ieitle, 

C’cît mot *eijlc qui fus Màmablc , 

Tandis que chacun l’accusait ; 

Ma Is lorsque In ilrsl'u Tarcabie » 

Je dois divulguer ce srcrcl. 

Ces rendcx-vou.s doni nn la croit coupable , 
C'ctaltâ mol qu'on les doonail... . 

AUGUSTE. 

Calait ^ vous !... 

vntOiNlE. 

A mot qu’on les donnait... 

Mais trop ioD|»-teres cette pauvre Adrieone, 

De mes erreurs a su|iporté Ia prine , 

Auguste, il faut repreudre votre chaîne... 

• {Eile court chercher Aérienne.) # 
Tenre... «a main remplacera la mienne» 
oonwocccoQnBoo ro noQDooe gti iQ Q QwoQnonnoDpnQO 

SCÈNE XV. • 

Les Mê*Es , ADRlENNE. 

AlGESTE. {Parlé.) Adrienne! 

AnniENNE. Auguste ! 

viaGiME, les unissant 
Votre cIiaf;rio Mrs tîIo onblil , 

Kotre l'amour et l'amitié. i 

ENSEMBLE. 

Notre chagrin sera vile oublié , 

Entre l'amour et l’aniitic. 

ADRIE.NNE. Oh! mon Dieu! ce n'est 
point un rêve !... 

I Ai'GtJSTE. Adrienne !... oli oui ! tu seras 
ma feinine...toi que j’osai croire coupable ! 
que j’osai soupçonner !... 

ADitiENXE. Virginie... Et c’est à toi que 
je dois ce bonheur!... 

VIRGINIE. J’avais cause tout le mal... je 
dcTRÎs le réparer. 
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U MAOUIN TRÉATUL: 



SCENE XVI. 

VAUXDORÉ, VIRGINIE, TROUPEAU, 
AUGUSTE , ADRIENNE , puis DOU- 
DOUX. 

(Troupeau tort de la droite , VauaJord eoire par 
le Idnd.) 

VADXDOBÉ , entrant le premier. Tout est 
prêt... les voitures nous atteudent.,, les 
téiiioins SC sont arretés dans le jardin... 

TBOCPEAU. Allons , en route... tua Clle, 
mon gendre... que vois-je ! mademoiselle 
Advienne ! 

VAl’XDOBÊ. Mademoiselle Adricnne !... 

VIBGINIE. Oui , mon père... Advienne , 
que vous avez injustement chassée de citez 
vous... Advienne , qui doit épouser mon- 
sieur Auguste Montrcville. 

TBOLPEAU. Epouser monsieur Auguste ! 
tu as dit : épouser monsieur... Ah ! pour 
le coup ! c’est trop fort. . . lorsque les bans 
sont publiés... que les chevaux et les té- 
moins s'impatientent mais enfin , Vir- 

ginie , en u'é|)ousant plus M. Auguste 
Moutreville... 

VIRGINIE. Je suis prèle 4 devenir la 
femme du comte de Scnneville. 

TBOi'PEAi'. Qu’as-tu dit? Ciel! 

Vatudoré... embrasse-moi... elle a dit... 
j’en perdrai l'esprit, a. ma fille , ma clière 

fille , ma bien-aiiiiée fille où est ma 

tante ?... que trois courriers partent ap- 
prendre cela 4 ma tante. .. je veux célébrer 
ce mariage par des fêtes magnifiques... Je 
veux que l'on y tire trois feux d'artifice... 

DOlIDOirx , arrimuit avec un pat/iiet énor- 
me de leUret. Monsieur Troupeau , voici 
les lettres... 

TROUPEAU. Ah ! c’est vous , mon ami... 
ma fille n’épouse plus monsieur Montre- 
ville. 

DOUDOUX , laissant tomber le paquet. Il 
SC pourrait!... quel espoir !... 

TROUPEAU. Einbrassez-moi... ( Il l'esss- 
brasse.) Maintenant faites-moi l'amitié de 
retourner au passage du Caire , et de faire 
mettre 4 la place du nom du monsieur 
celui du comte de Seuncville. 



DOUDOUX, (^elle infâme dérision ! 

vous vous moquez de moi , d'une façon... 

VAUXDORE , bas à Doudoux. Allons, pas 
d’humeur... il y a un repas superbe... trois 
services sans compter le dessert. 

DOUDOUX. Trois services!... allons, 
soyons homme jusqu’4 la fin. 

CHŒUR FINAL. 

Aia de rif de Crosssey. 

TROOpasa, VAUDoai. 

ENSEMBLE. 

Ah ! crAnil Dieu ! quelle ivreuc ! 

De pUlsir liât mon cœur, 

Elle tere enmlesse , 

Quel honneur ! quel bonheor I 
viaotaii!. 

Ce malin , ta tendreese 
Sunùait A mon caur ; 

Mail je serai comirste , ^ 

Pour moi plus de bonheur ! 

AUGUSTE, à Adrienne. 

Ah ! mon Dieu , quelle irrease ! 

De pl.isir bat mon caur! 

Dans mes bras je te presse , 

Ah ! pour moi quel bonheur! 

ADatenaa. 

Ah ! mon Dieu , quelle ivresse! 

De plaisir bal mon eœur, 

J'élaia dans la iléircsse. 

Je renais au bonheur. 

DOUDOUX. 

Partageons leur ivresse, 

EloufToos ma douleur ; 

J'irai ehra la eomtcase , 

C'est encore uo bonheur. 

THOUPEAU. 

Quel chaogement inespéré! 

ADMESHB. 

Ah ! mon bonheur cit aiiure*; 

VAUXDOki. 

EU* i*ra comtesic, c*etl pour loul d*boo, 
IKIUDOUX. 

Eij' Mrai son premier garçon I 

TONDU , annoiifunt. Monsieur le comte 
de Sennevillv! 

( Reprise du chaur. — Le rideau baiue.l 



FIN. 



INPRIMXEIR DR »Q|ID|r-DDPEÉ , EOX lAlHI-lOUIS , 46, AS MABAIl. 
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